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NE LISEZ CECI SOUS AUCUN PRÉTEXTE!

(A moins que vous ne connaissiez pas encore les Trois jeunes détectives.)



Le volume dont vous venez de tourner la première page raconte une nouvelle aventure de mes amis Hannibal Jones, Peter Crentch et Bob Andy, mieux connus sous lappellation collective des Trois jeunes détectives.

Cette fois-ci, ils tentent de percer le secret dun audacieux cambriolage de musée, ils volent au secours dune vieille dame que des gnomes ne laissent pas dormir tranquille, et ils risquent de partir comme esclaves pour le Moyen-Orient. De quoi faire se dresser le peu de cheveux quil me reste sur la tête.

Vous savez  ou vous ne savez pas  quHannibal Jones, le détective en chef, est si gros quon lappelait Gros-plein-de-soupe quand il était plus jeune; que Peter Crentch a des muscles dathlète; et que Bob Andy, le plus petit de taille, est aussi plus studieux de caractère. Vous savez  ou vous ne savez pas  que le P.C. des Trois jeunes détectives se trouve dans une roulotte dissimulée par amoncellement de bric-à-brac qui se dresse au milieu du Paradis de la Brocante. Le Paradis de la Brocante, entrepôt et magasin doccasions diverses, appartient à M.et MmeJones, loncle et la tante dHannibal. Cest chez eux quil habite.

Le P.C., bien entendu, nest accessible quaux initiés, qui empruntent pour y arriver des passages dérobés nommés en code «Tunnel deux», «Confort trois», «Grille verte un» et «Roquet de la porte rouge».

Le tout se passe en Californie, à Rocky, petite ville située à quelques miles de Hollywood.

En voilà assez pour vous mettre au courant si vous ne létiez pas déjà. Maintenant, ouvrez bien les yeux: les mystères commencent.

Alfred Hitchcock.


CHAPITRE PREMIER
OÙ IL EST QUESTION
DE VOLER LARC-EN-CIEL
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«Je me demande si nous pourrions voler lArc-en-ciel», dit Hannibal Jones.

Peter Crentch faillit en laisser tomber son fer à souder. Bob Andy, lui, ne manqua pas de laisser tomber les caractères dimprimerie quil tenait à la main.

«Veux-tu répéter, sil te plaît?

Je me demande si nous pourrions voler lArc-en-ciel, répéta calmement Hannibal.

Première objection: nous ne sommes pas des voleurs, remarqua Peter.

Oui, mais si nous en étions?

Si nous en étions, il nous faudrait au moins léchelle de Babel ou la tour de Jacob!»

Hannibal ne jugea pas utile de rectifier et expliqua patiemment:

«Je parle des bijoux qui sont actuellement exposés au musée Peterson et quon appelle la Collection Arc-en-ciel.»

Les trois garçons se trouvaient dans latelier en plein air quils sétaient aménagé au Paradis de la Brocante, vaste bric-à-brac tenu par loncle et la tante dHannibal. Cétait là quils travaillaient à réparer les articles doccasion que M.Jones achetait en mauvais état: ils gagnaient ainsi un peu dargent de poche, ce qui leur permettait de subvenir aux frais de leurs enquêtes et de payer labonnement du téléphone quils avaient installé dans leur P.C.

Depuis quelques jours, les détectives navaient rien à détecter. Aussi Peter et Bob consacraient-ils tous leurs loisirs à bricoler, tandis quHannibal méditait de son côté.

«Musée Peterson? Quésaco? demanda le jeune Crentch.

Cest lancienne résidence de M.Hiram Peterson, le roi du pétrole, répondit Bob. Il la léguée à la ville, pour en faire un musée ouvert au public.

Cest là, reprit Hannibal, que se tient actuellement une exposition de bijoux orientaux, organisée par la compagnie Nagasami, de Tokyo. La compagnie Nagasami est spécialisée dans les perles de culture et a monté cette exposition pour se faire de la publicité. Cependant, les deux principaux objets exposés ne sont pas en perles. Il sagit dun collier et dune ceinture qui constituent la collection Arc-en-ciel. Tous deux sont faits de pierres précieuses, diamants, émeraudes, rubis, topazes, améthystes, groupées de telle façon quelles brillent, comme leur nom lindique, de tous les feux de larc-en-ciel. A elle seule, la ceinture pèse huit kilos et vaut des centaines de milliers de dollars. Il paraît quelle a appartenu jadis aux empereurs du Japon.

Ça ne se vole pas, des bijoux comme ça, fit Peter. Ça doit être aussi bien gardé quune banque.

Mieux que la plupart des banques, répliqua Hannibal. Plusieurs gardiens se tiennent en permanence dans la salle où se trouvent les bijoux. Un circuit de télévision fermé permet aussi de surveiller la salle à partir des bureaux. La nuit, des rayons cathodiques traversent le musée: ils sont invisibles, mais si quelquun passe dans leur champ, une sonnerie dalarme se déclenche. Des fils électriques sont incorporés au verre de la vitrine qui contient les bijoux: il suffit de briser le verre pour quune alarme se déclenche également. En outre, le musée est équipé dun groupe électrogène, si bien que, même si le courant était coupé par un orage ou par un malfaiteur, le système fonctionnerait encore.

Cest bien ce que je disais: il est impossible de voler les bijoux, déclara Peter.

Rien nest impossible: il y a seulement des choses plus difficiles que dautres.

En quoi cela nous intéresse-t-il? demanda Bob. Je croyais que nous devions résoudre des mystères: pas en créer.

Il faut bien soccuper quand on na rien à résoudre, répondit Hannibal. Jespérais quAlfred Hitchcock nous trouverait un petit problème de sa façon, malheureusement il nen est rien. En cas de chômage forcé, un vrai détective en profite pour exercer ses facultés de détection. Si nous trouvons un moyen de voler les bijoux, nous ne lutiliserons pas, mais il nous servira en une occasion ultérieure pour percer lénigme de quelque cambriolage insoluble. Le tout est de se mettre à la place du voleur.

Perte de temps! décida Peter. Nous ferions mieux dexercer nos facultés de plongée sous-marine. Ce serait bien plus amusant.

Daccord, dit Bob. Papa nous a promis de nous emmener à la pêche au homard dès que nous serions capables de plonger comme il faut.

Deux contre un! remarqua Peter. Babal, tu es battu à une écrasante majorité.

Jai lu dans le journal, reprit Hannibal sans se troubler, quaujourdhui les enfants et les jeunes de moins de dix-huit ans peuvent entrer pour moitié prix au musée. Les scouts de toute sorte entreront gratis.

Comme nous ne sommes pas scouts, cela ne nous intéresse pas, objecta Peter.

Nous avons travaillé toute la semaine pour oncle Titus, si bien que nous avons une petite avance financière, répliqua Hannibal. Voir lArc-en-ciel pour moitié prix, cest une occasion à ne pas manquer.

Peter! sécria Bob, jai limpression que nous allons être battus, toi et moi, à une écrasante minorité!

Ça ne métonnerait pas, reconnut Peter. Mais dites donc, jai une idée pour le vol des bijoux. Quest-ce que cest que des bijoux? Des pierres, hein? Bon. Que fait-on avec des pierres?

On les casse avec de gros marteaux, répondit Hannibal.

On sen sert pour empierrer les routes, ajouta Bob.

Et aussi on les lance avec un lance-pierres! acheva Peter. Doù le plan suivant: un gars casse la vitrine, tire un lance-pierre de sa poche et envoie les joyaux par la fenêtre. Des complices les attrapent dans des paniers et décampent en vitesse.

Lumineux!» sécria Bob.

Hannibal prit lair pensif. Puis:

«Ce stratagème remarquable présente toutefois deux failles, remarqua-t-il. Premièrement, lauteur du cambriolage proprement dit sera sûrement capturé par les gardiens après avoir effectué son tir au lance-pierres. Deuxièmement, il serait impossible de mettre ce plan en application au musée Peterson parce que…

Parce que quoi?

Parce que le musée Peterson na pas de fenêtres.»
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CHAPITREII
ÉVÉNEMENTS IMPRÉVUS AU MUSÉE
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Une heure plus tard, les Trois jeunes détectives se présentaient à lentrée du musée Peterson.

Le musée se dressait au milieu dun parc, au sommet dune colline verdoyante. Il consistait en un immense corps de logis flanqué de deux ailes, à coupoles vitrées.

De nombreuses voitures remontaient lallée daccès; dautres descendaient lallée qui conduisait à la sortie. Le parc de stationnement était plein de véhicules. Des enfants en grand nombre, surtout des scouts en uniforme, louveteaux et routiers, ségaillaient dans le parc après avoir visité lexposition.

«Je veux dabord étudier le terrain, dit Hannibal. Commençons par examiner lextérieur du musée.»

Les Trois jeunes détectives contournèrent lédifice. Comme le détective en chef lavait précisé, toutes les fenêtres étaient murées, aussi bien dans le corps de logis central que dans les deux ailes. Bob regardait si attentivement la façade aveugle quil ne vit pas plusieurs louveteaux qui couraient droit sur lui. Lun deux vint le heurter de plein fouet et, rebondissant, roula dans lherbe.

«Oh! pardon!» fit Bob, confus.

Mais le louveteau se releva prestement, sourit dun large sourire où brilla une dent dor, et partit au pas de course rejoindre sa troupe.

«Regarde! sécria Hannibal.

Quoi donc? demanda Peter. Il ny a rien à voir.

Regarde tous ces fils électriques qui convergent à ce poteau et entrent dans la maison sous forme dun câble unique. Il serait facile de le couper.

Qui irait faire une chose pareille? sétonna Bob.

Voyons! Des cambrioleurs. Evidemment, cela ne changerait rien au système dalarme qui est indépendant. Néanmoins, il y a là un défaut dans; la conception densemble.»

Ayant fait le tour du bâtiment, ils se présentèrent à lentrée et prirent chacun leur ticket. Un gardien leur désigna la direction à suivre.

«Il y a des flèches», indiqua-t-il.

Du vestibule, on passait dans laile droite, transformée tout entière en une vaste salle. Au niveau du premier étage, un balcon en faisait le tour; un escalier donnait accès au balcon; un cordon de velours barrait laccès de lescalier et une pancarte précisait que lentrée en était interdite.

Des tableaux dans de grands cadres sculptés et dorés pendaient au mur. Ils appartenaient à lexposition permanente du musée et nintéressaient guère les détectives qui étaient venus voir des bijoux et non des tableaux.

«Remarquez la façon dont ces tableaux sont suspendus, fit cependant observer Hannibal. Jadis on les suspendait par des fils de métal à ces moulures que vous voyez encore sur le mur: maintenant, un support invisible rattache le cadre à la paroi.

Je me demande pourquoi on a muré les fenêtres, dit Peter.

Il doit y avoir deux raisons, répondit Hannibal. Dune part, pour gagner de la place afin de pouvoir accrocher plus de tableaux; dautre part, pour installer un système de conditionnement dair réellement efficace. Une température et un degré dhumidité toujours constants sont des conditions nécessaires pour conserver des peintures à lhuile en bon état.»

Revenant dans le vestibule, les garçons passèrent ensuite, avec une foule denfants et de jeunes gens, dans laile gauche qui était en tout point semblable à celle de droite.

Le collier de la collection Arc-en-ciel se trouvait dans une vitrine, au centre de la salle. Un cordon de velours empêchait les curieux den approcher à moins dun mètre.

«Excellente précaution, remarqua Hannibal. Ainsi, il est impossible de briser la vitrine et de filer avec les bijoux.»

Les garçons admirèrent longuement les diamants aux reflets bleutés, les rubis qui rougeoyaient comme des charbons ardents, les émeraudes, les topazes, les améthystes, les saphirs… Un gardien leur précisa que les joyaux qui se trouvaient dans la vitrine valaient deux millions de dollars, et les pria de circuler pour laisser la place à dautres visiteurs, en loccurrence une demi-douzaine de jeunes guides qui avaient le fou rire.
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La deuxième vitrine se trouvait plus près du mur, à laplomb du balcon. Là, une ceinture dun mètre de long, faite de gros maillons dor ornés de pierres précieuses semblables à celles du collier, était exposée. La boucle était constellée de rubis et de diamants.

«Un mètre de tour de taille! sécria Peter. Mazette! Il nétait pas mince, le bonhomme qui portait ça!

Cette ceinture, expliqua le gardien, a appartenu aux empereurs du Japon. Elle a plus de mille ans dâge. Elle représente huit kilos dor et de pierres précieuses. Sa valeur historique excède encore sa valeur commerciale. Veuillez circuler.»

Dautres vitrines contenaient des objets de perles fabriqués par la compagnie Nagasami: cygnes, biches, poissons, antilopes. Les jeunes guides en poussaient des «oh!» et des «ah!» à nen plus finir.

La salle était pleine de monde. Les Trois jeunes détectives se placèrent dans un coin pour pouvoir causer.

«Les gardiens sont si nombreux quaucun vol ne pourrait avoir lieu en plein jour, déclara Hannibal. La nuit, il faudrait pouvoir entrer dans lédifice et ouvrir les vitrines sans déclencher les sonneries dalarme. Cela me paraît impossible. Cependant…

Pardon! Désolé! Navré!» fit un monsieur qui venait de heurter Hannibal quil navait pas vu, car il marchait à reculons tout en regardant sa montre.

«Monsieur Frank, bonjour! répondit Hannibal.

Je vous connais donc? sétonna lhomme.

Nous avons joué ensemble à la télévision, quand jétais un petit garçon et quon mappelait encore Gros-plein-de-soupe. Vous ne vous en souvenez plus? Vous teniez le rôle du pauvre homme à qui on reprochait toujours les sottises que javais commises.

Bien sûr! sécria M.Frank. Je serais heureux de vous parler du bon vieux temps, mais je ne peux pas le faire maintenant. Cest lheure de mon numéro.

Votre numéro?

Oui, regardez! Vous allez vous amuser. Ah! Voici un gardien. Il faut que jattire son attention. Monsieur, monsieur!» appela-t-il dune voix mourante.

Le gardien se tourna vers lui.

Quoi? Quest-ce quil y a? demanda-t-il.

Je me sens mal, répondit M.Frank qui chancelait. Donnez-moi un verre deau.»

Tout en parlant, le comédien tira un mouchoir de sa poche pour séponger le front. Une grosse pierre rouge roula sur le parquet.

«Je… je… je mexcuse, fit M.Frank, visiblement confus.

Quest-ce que cest que ça? grogna le gardien. Où avez-vous pris cette pierre? Venez un peu par ici, quon sexplique.»

Il mit la main au collet de M.Frank qui commença à protester. Aussitôt, le gardien saisit un sifflet et souffla dedans de toutes ses forces.

Le bruit provoqua une agitation générale. Les gardiens se précipitèrent sur M.Frank et lencerclèrent. Le public afflua. Le comédien donnait les signes du trouble le plus complet.

«Alors, pépère…» commença le gardien-chef dun ton menaçant.
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Il nacheva pas. Soudain, le musée tout entier fut plongé dans lobscurité.

Après un silence de stupéfaction, les gens se mirent à crier:

«Lumière! Lumière! Allumez là-dedans!»

Mais les ténèbres régnaient toujours. Le gardien-chef siffla à son tour et donna des ordres:

«Deux hommes à lArc-en-ciel! Tous les autres, à la porte! Que personne ne sorte!»

Alors le tumulte éclata. Les enfants pleuraient. Les mères grondaient. Tout le monde tournait sans but dans lobscurité.

«Chef! cria un gardien. Il y a des gosses autour de moi. Je ne peux pas arriver jusquà lArc-en-ciel.

Je ne veux pas le savoir!» répliqua le chef.

A ce moment, on entendit un grand bruit de verre brisé. Sans doute une des vitrines avait-elle été défoncée. La sonnerie dalarme déchira lair.

«Les bijoux! haleta Peter dans loreille dHannibal. Ils ont les bijoux!

Eh oui! répondit Hannibal, qui paraissait samuser fort. Tout était parfaitement minuté. Essayons de nous frayer un chemin jusquà la sortie et de repérer les voleurs.

Il y a peut-être une porte de derrière? objecta Bob.

Cest un risque à prendre!» décida Hannibal.

Tel un char dassaut, il fonça vers la sortie. Mais ses efforts étaient inutiles, car les gardiens la barraient et ne laissaient passer personne. La situation devenait dangereuse. Les gens perdaient leur sang-froid. Des enfants pouvaient être renversés et foulés aux pieds.

La sonnerie dalarme se tut. Une voix marquée dun fort accent oriental couvrit le vacarme:

«Gardiens! Laissez les gens sortir de la salle, mais ne permettez pas eux quitter musée sans les avoir fouillés.»

Les gardiens sécartèrent. Une marée humaine déferla dans le vestibule. Les détectives se laissèrent porter par le mouvement. Le public fut rassemblé sur la pelouse et encadré par des policiers qui arrivaient, toutes sirènes hurlantes.

Lune des dernières personnes à sortir fut M.Frank, qui paraissait bouleversé.

«Que sest-il passé? demanda-t-il aux garçons en les apercevant. Je ne comprends pas. Je…»

Un gardien bondit sur lui.

«Vous, direction le commissariat!»

Malgré ses protestations, M.Frank fut entraîné dans une des voitures de police.

«Je parierais quil est innocent, dit Hannibal. Mais évidemment il va avoir à répondre à un tas de questions. Je voudrais bien savoir ce que les cambrioleurs ont volé et comment ils comptent séchapper.

Très peu dhommes dans la foule, remarqua Peter. Il y a surtout des femmes et des enfants.

On va sûrement fouiller tout le monde», fit Hannibal.

A cet instant, un monsieur japonais, qui semblait être le responsable de la sécurité, apparut sur le perron, brandissant une torche électrique

«Ce nest pas le collier quils ont volé! annonça-t-il. Cest la ceinture Arc-en-ciel. La vitrine est défoncée. Commencez la fouille!»

Les yeux dHannibal brillèrent.

«La ceinture! sétonna-t-il. Je ne comprends pas du tout pourquoi les voleurs ont préféré emporter cette ceinture qui est si lourde et si encombrante, alors que le collier était à la fois plus cher et plus facile à dissimuler.»

Bob désigna deux routiers.

«Regarde-moi ces scouts, dit-il, avec leurs sacs tyroliens et leurs hachettes! Ce sont sûrement les voleurs: ils ont brisé la vitrine avec les hachettes et mis la ceinture dans lun des sacs.

Trop évident! répliqua Hannibal. Ils seront les premiers fouillés, tu vas voir. Si tu veux mon avis, on ne retrouvera pas lArc-en-ciel aujourdhui.»

Hannibal ne se trompait pas. Les routiers se laissèrent fouiller sans difficulté. Leurs sacs ne contenaient que des boîtes de conserves préparées pour un pique-nique. Un à un, tous les visiteurs furent relâchés. Les Trois jeunes détectives sarrangèrent pour rester les derniers. Lorsque les gardiens, torche au poing, rentrèrent dans le musée, les garçons les suivirent discrètement

Comme lavait annoncé le Japonais, la vitrine de la ceinture était brisée et la ceinture elle-même avait disparu, mais le collier était intact. Le Japonais contemplait le désastre dun air navré. Quand il aperçut les garçons, il se précipita sur eux.

«Enfants! Vous, que faire ici? Rentrez vitement maison. Indésirables ici! explosa-t-il.

Je vous demande pardon, monsieur, répondit Hannibal en tirant de sa poche une carte de visite du modèle affaires. Voulez-vous prendre connaissance de ceci? Nous sommes jeunes, je le sais bien. Néanmoins, nous pourrions peut-être vous rendre service.»

Lhomme lut la carte, lair perplexe. Le texte en était le suivant:

LES TROIS JEUNES DÉTECTIVES

Détections en tout genre

? ? ?

Détective en chef: Hannibal Jones

Détective adjoint: Peter Crentch

Archives et recherches: Bob Andy

«Les trois points dinterrogation, expliqua Hannibal, nous servent de symbole ou denseigne. Ils représentent les mystères à percer, les énigmes à résoudre. Nous nous proposons…

Sornettes! Petits garçons ridicules! hurla le Japonais en jetant la carte au sol. Moi, honorable Saito Togati, responsable sécurité bijoux Nagasami, jai permis à la ceinture des empereurs dêtre envolée! Je suis déshonoré. Je nai plus quà me faire hara-kiri. Et voici que petits trois imbéciles viennent compliquer besogne de moi. Sortez! Ceci est travail pour hommes, pas pour bébés.»

Il ny avait rien à répliquer à une déclaration dune telle violence, pensèrent Bob et Peter.

Ils sortirent donc, suivis par Hannibal qui laissa la petite carte blanche traîner sur le parquet.

Une chose était sûre: ce nétait pas aux Trois jeunes détectives que serait confiée lenquête sur le vol de la ceinture Arc-en-ciel.


CHAPITREIII
ALFRED HITCHCOCK TÉLÉPHONE
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Le lendemain matin, les journaux étaient pleins du mystérieux cambriolage. Bob, en sa qualité darchiviste, découpa tous les articles consacrés à cette affaire qui intéressait passionnément le détective en chef.

Ce fut par les journaux que les garçons apprirent pourquoi les lumières sétaient éteintes. Un homme en bleu de chauffe avait été vu au moment où, une grosse pince coupante à la main, il se dirigeait vers larrière du musée. Quelques instants plus tard, il montait dans une camionnette noire, qui séloignait rapidement. Personne navait trouvé rien de suspect à son attitude. Mais on savait maintenant que le câble électrique avait été tranché. Lapparition de lhomme coïncidait avec la panne à la faveur de laquelle les cambrioleurs avaient fait leur travail.

Cependant, lénigme demeurait entière. Personne nétait sorti par la porte de derrière, les services de sécurité en étaient sûrs car un gardien y avait été posté en permanence. Tous les visiteurs avaient été fouillés. Qui était donc le voleur?

Les journaux précisaient que M.Edmond Frank, comédien, avait été appréhendé, interrogé, puis relâché.

«Je me demande ce quil a bien pu leur raconter, marmonna Hannibal en se pinçant la lèvre inférieure. Visiblement, il cherchait à faire croire aux gardiens quil avait volé un des rubis… De toute façon, le cambriolage porte la signature dune bande de voleurs professionnels. Quant au reste, je ny vois que du bleu.

Peut-être lun des gardiens est-il dans le coup? suggéra Bob.

Ou peut-être les voleurs se sont-ils cachés dans le musée en attendant que tout le monde sen aille? proposa Peter.

Je ne le crois pas, répondit Hannibal. On nengage comme gardiens que des hommes sûrs, et les journaux affirment que le musée a été fouillé de fond en comble après le départ des visiteurs.

Il y avait peut-être une chambre secrète, objecta Peter. Comme dans le Manoir Vert.»

Il faisait allusion à lune de leurs dernières aventures, que M.Hitchcock a racontée sous le titre: Le Chinois qui verdissait{i}.

Hannibal fronça le sourcil.

«La vraie question est celle-ci, dit-il. Pourquoi les voleurs ont-ils emporté la ceinture et non le collier de la collection Arc-en-ciel? Si nous savions cela, nous aurions résolu lénigme.»

Le détective en chef se renversa dans son fauteuil de bureau, lun des principaux meubles du P.C. secret.

«Reprenons tous les éléments que nous possédons, un à un. Dabord les lumières se sont éteintes, par le fait dun complice placé à lextérieur. La présence des femmes et des enfants a empêché les gardiens dagir efficacement. Il est permis de supposer que cest précisément en comptant là-dessus que les voleurs ont décidé dopérer ce jour-là.

Juste, fit Peter.

Ensuite, tandis que les gardiens se précipitaient pour protéger la vitrine du collier, quelquun a brisé celle de la ceinture Arc-en-ciel, et sest emparé du bijou. Etant donné que cest la partie supérieure de la vitrine qui a été enfoncée, il faut admettre que le cambrioleur est un homme de très haute taille.

Certains des gardiens étaient très grands, remarqua Bob.

Exact; reconnut Hannibal. La sonnerie dalarme a retenti. Alors tout le monde a couru vers la porte. La bousculade a été générale. Quand finalement les gens ont pu sortir, M.Togati, le Japonais chargé de la sécurité, nous a tous fait fouiller par les gardiens. Enfin, on nous a permis de rentrer chez nous.

Permis? se récria Peter. On nous a ordonné de rentrer chez nous! Et encore après que tu eus offert notre aide pour percer lénigme!

Ils ont sans doute pensé que nous étions trop jeunes, dit Hannibal, plus vexé quil ne voulait le paraître. Dommage que le directeur du musée ne soit pas M.Hitchcock. Il nous aurait sûrement autorisés à nous occuper de laffaire.

Moi, je ny tiens pas tellement, fit Peter. Pour linstant, nous ny voyons pas plus clair que la police.

Un fait demeure extrêmement curieux, déclara Hannibal. M.Frank doit en savoir plus long quil nen dit.

M.Frank? Pourquoi M.Frank?»
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Peter et Bob regardaient leur chef en ouvrant de grands yeux.

«Rappelez-vous ce qui sest passé. M.Frank nous a annoncé quil allait exécuter son numéro. Puis il a tiré son mouchoir et a laissé tomber une grosse pierre rouge, probablement fausse, sur le parquet. Le gardien la vu et sest mis à siffler. Quest-il advenu ensuite?

Ensuite? Tous les gardiens se sont précipités vers M.Frank et le public a voulu voir ce qui arrivait, dit Bob.

Exactement! Donc, il sagissait dune manœuvre de diversion. Cest sous le couvert de cette manœuvre que les cambrioleurs ont fait quelque chose que personne na remarqué.

Quoi? demanda Peter.

Je nen sais rien encore, avoua Hannibal. Néanmoins, nous voyons déjà que la synchronisation des opérations était remarquable. M.Frank laisse tomber son rubis. Le gardien siffle. Les autres gardiens accourent. Une seconde ou deux plus tard, les lumières séteignent. Et, pendant ce temps, les cambrioleurs agissent et lArc-en-ciel prend la fuite.»

Bob parut pensif.

«Babal, fit-il, tu dois avoir raison. Mais comme nous ne savons pas qui étaient les cambrioleurs, nous en sommes toujours au même point.»

A cet instant, le téléphone sonna.

Hannibal décrocha lappareil et brancha lamplificateur qui permettait à ses amis dentendre la communication.

«Monsieur Hannibal Jones? demanda une voix de femme.

Lui-même.

Ne quittez pas. M.Hitchcock va vous parler.

Il doit avoir un mystère à nous soumettre!» sécria Bob.

En effet, depuis que le grand metteur en scène sintéressait aux Trois jeunes détectives, il lui arrivait de leur proposer des énigmes à résoudre.

La voix dAlfred Hitchcock retentit dans lappareil.

«Etes-vous occupé en ce moment, mon jeune ami?

Non, monsieur, répondit Hannibal. Javais offert au musée Peterson de me pencher sur laffaire de la ceinture Arc-en-ciel, mais on ma opposé une fin de non-recevoir.

On a eu tort. Vous nauriez pu faire moins que la police, remarqua M.Hitchcock. Cependant, je suis ravi dapprendre que vous êtes disponible. Vous pourriez venir en aide à une de mes plus vieilles amies, une femme écrivain.

Nous ferons notre possible, monsieur. De quoi sagit-il?»

M.Hitchcock parut hésiter. Il finit par dire, en choisissant ses mots:

«Mon garçon, je nen sais rien. Elle ma affirmé, par téléphone quelle avait des ennuis avec des gnomes.

Des gnomes, monsieur?» répéta Hannibal stupéfait.

Bob et Peter nétaient pas moins étonnés.

«Oui, des gnomes. Ou des lutins, ou des elfes. Enfin des représentants du petit peuple souterrain spécialisé dans la recherche des trésors.

Monsieur, objecta Hannibal, les gnomes sont des créatures légendaires, imaginaires et mythologiques.

Peut-être bien. Mon amie affirme cependant quils sintroduisent dans sa maison la nuit, quils déplacent ses livres et ses tableaux. Cela la dérange beaucoup. Elle en a parlé à lagent de police de son quartier, mais lagent la regardée comme si elle était folle: elle ne veut donc pas insister de ce côté. Elle ma appelé parce quelle a confiance en moi. Et moi, jai immédiatement pensé à vous. Voulez-vous vous charger de laffaire?

Très volontiers, monsieur! Pouvez-vous me donner le nom et ladresse de cette dame?»

Après avoir noté ces indications et promis de rendre compte à M.Hitchcock de lévolution de laffaire, Hannibal raccrocha. Lair triomphant, il regarda Bob et Peter.

«Lenquête sur le vol de la ceinture Arc-en-ciel na pas été confiée à notre agence, cest un fait, reconnut-il. Mais je crois bien que nous sommes les seuls détectives à avoir jamais été engagés pour régler une affaire de gnomes!»
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CHAPITREIV
ÉTRANGE VISION
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Miss Agatha Allward, lamie dont Alfred Hitchcock avait parlé aux garçons, habitait à Los Angeles. Hannibal demanda donc à sa tante Mathilde si Hans, lun des deux chauffeurs du Paradis de la Brocante, pourrait y conduire les Trois jeunes détectives. La permission fut accordée, car MmeJones était contente du travail que les garçons avaient fait pour elle au cours des derniers jours. Tout en déjeunant avant leur expédition, les détectives recommencèrent à parler du cambriolage au musée.

«Avez-vous remarqué quoi que ce soit de suspect? demanda Hannibal. 

Il y avait une jeune guide avec une drôle de coiffure. On aurait dit une perruque. Elle cachait peut-être la ceinture dor dessous», suggéra Peter.

Hannibal soupira profondément.

«Jai mieux, proposa Bob. Il y avait un vieux monsieur avec une grosse canne. Il cachait peut-être la ceinture Arc-en-ciel à lintérieur.

Grotesque! protesta Hannibal. Des cannes et des perruques! Et puis quoi encore? Pour le collier, ça irait, mais pour la ceinture!… Non, trouvez autre chose.

Si nous parlions plutôt de notre nouvelle affaire? suggéra Bob. Jai lu larticle gnomes dans la Grande Encyclopédie, et…

Tu nous raconteras ça en roulant, interrompit Hannibal. Je vois Hans qui nous attend dans la camionnette.»

Les garçons achevèrent précipitamment leur repas et coururent sentasser sur le siège avant de la camionnette. Hannibal donna ladresse de Miss Allward à Hans, et le véhicule démarra.

«Maintenant, Bob, fais-nous ta conférence sur les gnomes, conseilla Hannibal.

Les gnomes, récita Bob, appartiennent à une race de petits hommes habitant lintérieur de la terre et soccupant à rechercher ou à garder des trésors. On peut aussi utiliser le terme gnomes pour qualifier les elfes et les lutins, autres créatures fabuleuses que lon rencontre dans les contes de fées et légendes.

Autrement dit, ils nexistent pas, résuma Peter.

Peter, mon gars, tu te trompes», prononça alors Hans, le chauffeur.

Il était dorigine bavaroise et fermement attaché à toutes les superstitions de son pays

«En Bavière, les gnomes, il ny a que ça, déclara-t-il. Les forêts en sont pleines. Personne ne les voit. Pourtant, on connaît toutes leurs histoires.

Daccord, mais ici, on nest pas en Bavière! répliqua Peter. En Californie, il ny a jamais eu de gnomes. Quest-ce quils viennent faire là, en supposant quils existent?

Chercher de lor, répondit Bob en souriant. Lor, cest la grande spécialité des gnomes, et la Californie est un des pays les plus aurifères du monde.

Aurifère toi-même, grogna Peter.

Gnomes ou pas gnomes, des événements mystérieux se déroulent chez Miss Allward, conclut Hannibal. Et nous allons bientôt en savoir plus: je crois que nous arrivons.»

La camionnette traversait un quartier jadis résidentiel, maintenant envahi par les boutiques et les usines. Cherchant le numéro de la maison, Hans sarrêta devant un grand bâtiment dallure mauresque, avec colonnes torsadées, coupoles et minarets. Les fenêtres étaient enclouées de planches; la peinture blanche et dorée sécaillait partout. Une vieille enseigne à peine lisible portait les mots Théâtre des Mille et Une Nuits; une autre, toute fraîche, indiquait quun immeuble de douze étages serait bientôt construit à cet endroit.
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Plus loin, une haie, haute et touffue, longeait le trottoir. Derrière la haie sétendait un jardin au fond duquel sélevait une vieille maison daspect mélancolique.

Plus loin encore, on voyait une banque à façade modernisée, un supermarché et quelques boutiques minables.

«Nous avons dépassé notre numéro, dit Hannibal en lisant celui de la banque.

Essayons la maison derrière la haie, proposa Bob. Cest la seule qui ait lair dune résidence particulière.»

Hans gara la voiture en face de la haie, et Peter vit quune petite pancarte surmontait la barrière qui permettait de franchir la haie.

«A. Allward, lut-il. Nous y sommes. Mais quelle drôle didée de venir habiter un quartier pareil!»

Les garçons descendirent de voiture et demandèrent à Hans de les attendre. La grille était fermée à clef. Une vieille carte de visite, toute jaunie, était glissée sous la sonnette. Elle portait linscription suivante, tracée dune écriture démodée:

Sonnez, s. v. p. Gnomes, elfes et lutins sifflez.

«Gnomes, elfes et lutins, sifflez! sécria Peter. Quest-ce que ça veut dire?»

Hannibal fronça le sourcil.

«Je me le demande moi-même, prononça-t-il. Apparemment, Miss Allward croit réellement à lexistence de ces êtres surnaturels. Nous allons bien voir. Siffle, Peter.»

Peter sembla hésiter.

«Tu ne crois pas que je vais me transformer en gnome si je siffle?

Non, sûrement pas. Vas-y.»

Les garçons attendirent quelques instants. Soudain, tout près deux, une voix, semblant sortir des buissons, se fit entendre.

«Qui est là, sil vous plaît?»

Les détectives sursautèrent, mais Hannibal comprit aussitôt ce qui se passait. Les buissons dissimulaient un haut-parleur permettant aux occupants de la maison de parler aux visiteurs, et sans doute aussi un micro pour que les visiteurs puissent répondre. Hannibal se pencha un peu, et repéra une maison pour oiseaux qui devait contenir les deux appareils.

«Bonjour, mademoiselle, dit-il poliment en sadressant à la maison pour oiseaux. Nous sommes les Trois jeunes détectives et nous venons de la part de M.Hitchcock.

Soyez les bienvenus», répondit la maison, dune petite voix douce et pépiante.

Un bourdonnement retentit. La grille souvrit. Les garçons entrèrent dans le jardin et sarrêtèrent sur place, surpris de ce quils voyaient.

Dans létroit espace limité par les murs latéraux du théâtre et de la banque, on aurait pu se croire très loin de la ville, presque dans un pays imaginaire. La haie, épaisse et noire, cachait la rue. La vieille maison de maître, toute grise, toute pelée, avec son petit perron à peine égayé par quelques pots de fleurs, paraissait située en dehors du temps.

Les garçons échangèrent un regard: ils étaient tous également impressionnés.

Miss Allward parut sur le perron. Cétait une vieille demoiselle, grande, mince, avec des cheveux blancs et des yeux pétillants dintelligence.

«Entrez, les garçons, dit-elle. Je vous suis très reconnaissante de vous être dérangés.»

Elle les conduisit dans une bibliothèque qui lui servait de cabinet de travail. Des milliers de livres emplissaient les étagères; les murs étaient couverts de portraits denfants.

«Asseyez-vous, mes amis, prononça Miss Allward. Je vais maintenant vous expliquer pourquoi je me suis adressée à mon vieil ami Alfred Hitchcock. Voyez-vous, les gnomes dont je lui ai parlé…»

A ce moment, Bob poussa un grand cri.

Tout en sinstallant dans son fauteuil, il avait jeté un coup dœil à la fenêtre et il venait dapercevoir un petit bonhomme en chapeau pointu qui avait collé son visage barbu à la vitre. Lexpression de ce visage était nettement hostile. Sur lépaule, létrange personnage portait un pic de terrassier.
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UNE HISTOIRE DE GNOMES
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«Un gnome! hurla Bob. Il nous épie.»

Les autres tournèrent la tête, mais le gnome avait déjà disparu.

«Il doit être dans le jardin!» cria Bob.

Il bondit vers la fenêtre, suivi de Peter et dHannibal. La fenêtre se trouvait dans un renfoncement entre deux étagères. En essayant de louvrir, Bob saperçut quil sagissait dun miroir, et pivota sur lui-même. Miss Allward lui indiquait la direction opposée.

«La fenêtre est en face, expliqua-t-elle. Elle se reflète dans le miroir. Jaime bien cet effet: on a limpression que la pièce est plus grande.»

Cette fois, les garçons coururent à la vraie fenêtre. Hannibal louvrit et regarda à lextérieur.

«Personne en vue, annonça-t-il.

Le jardin est vide, ajouta Peter qui avait rejoint son chef. Tu es sûr davoir bien vu, Bob?

Evidemment, jen suis sûr», répliqua larchiviste médusé.

Il venait lui-même de constater que le jardin était désert.

«Si cest vraiment un gnome, vous ne pouvez pas le trouver, dit Miss Allward. Ces êtres disposent de pouvoirs surnaturels.

Fouillons tout de même, répondit Hannibal. Y a-t-il une porte de derrière?»

Miss Allward guida les garçons jusquà la porte de derrière qui donnait sur le jardin.

«Bob, à gauche! Peter, à droite!» commanda Hannibal.

La fouille fut bientôt achevée. Quelques maigres buissons noffraient guère de couvert. Une clôture de planches, percée dune grille fermée à clef, séparait lenclos dune ruelle parallèle à la grand-rue. Une sortie de secours du Théâtre des Mille et Une Nuits donnait sur le jardin, mais la porte en était si rouillée quil était bien peu probable que le gnome eût pu séchapper par là.

Bob et Hannibal examinèrent la clôture, la haie, les soupiraux de la cave et ne trouvèrent aucune cachette, aucun chemin de repli possible.

Le gnome semblait sêtre évaporé.

«Cherchons des traces de pas!» décida Hannibal.

Peter vint rejoindre ses camarades, également bredouilles, et ils allèrent chercher des empreintes sous la fenêtre de la bibliothèque. Mais le sol y était si dur quaucune trace ne pouvait sy graver.

Hannibal annonça:

«Nouveau mystère!

Quy a-t-il?» demanda Bob.

Hannibal avait ramassé une petite motte de terre fraîche.

«Elle peut être tombée de la chaussure de quelquun, commenta-t-il.

Ou dun pot de fleurs, répliqua Bob.

Cest possible, avoua Hannibal. Cependant, une chose me paraît bizarre. La fenêtre de la bibliothèque se trouve à deux mètres du sol. Veux-tu me décrire le personnage que tu as vu, Bob?

Un gnome en chapeau pointu, avec un pic sur lépaule. La barbe longue et sale, lexpression féroce.

Voyais-tu seulement son visage?

Non. Son buste aussi.

Quelle taille lui donnes-tu?

Un mètre environ.

Alors comment un personnage dun mètre de haut pouvait-il regarder par une fenêtre placée à deux mètres de la terre?

Facile! sécria Peter. Il avait une échelle.

Une échelle télescopique probablement, ironisa Hannibal. Une échelle quil a glissée dans sa poche dès quil nen a plus eu besoin.»

Peter se gratta locciput. Bob fronçait les sourcils.

«Les gnomes, dit-il, à supposer quils existent, sont des êtres surnaturels. Ils ont donc des moyens surnaturels à leur disposition.

Moi, coupa Hannibal, je crois que cest ton imagination qui est surnaturelle, Bob. Tu as simplement eu une hallucination.

Mais non! protesta Bob. Je suis certain davoir vu ce gnome. Il avait des yeux rouges de colère.

Des yeux rouges de colère? Ça ne me plaît pas, remarqua Peter. Tu ne pourrais pas avoir eu une halluci… quelque chose, Bob?»

Le jeune Andy hésita. Après tout, sa vision navait duré quune seconde.

«Evidemment, reconnut-il, cest lexplication la plus logique. Jai vu une gravure représentant un gnome, dans la Grande Encyclopédie, et comme je pense sans cesse à des gnomes…

Il est impossible de retrouver un gnome imaginaire, coupa Hannibal. Dun autre côté, si cette créature nest pas imaginaire, elle peut apparemment se rendre invisible puisque nous ne la voyons pas dans ce jardin.

Et quelle na pas pu en sortir, ajouta Peter.

Retournons donc à la bibliothèque et écoutons la suite de lhistoire», proposa Hannibal.

Ils rentrèrent par la porte principale que Miss Allward leur ouvrit.

«Vous ne lavez pas trouvé, nest-ce pas? demanda-t-elle.

Non, dit Bob. Il a tout simplement disparu.

Cela ne métonne nullement, répondit la vieille demoiselle. Les gnomes sont comme cela. Ils apparaissent, ils disparaissent… Dailleurs, il est très rare quon puisse en voir en plein jour. Commençons donc par prendre une tasse de thé; nous reparlerons des gnomes quand nous aurons terminé. Il ne faut jamais discuter de sujets sérieux pendant quon mange: cela nuit à la digestion.»

Joignant le geste à la parole, Miss Allward offrit à ses jeunes invités du thé avec beaucoup de lait, de sucre et de petits gâteaux auxquels ils firent honneur.

«Ce goûter me rappelle le bon vieux temps, remarqua-t-elle, lorsque mes petits elfes personnels venaient me voir.»

Bob faillit sétrangler, mais Hannibal ne se troubla pas pour si peu.

«Vous parlez sans doute des enfants du voisinage, mademoiselle, dit-il. Vous les invitiez à venir prendre le thé avec vous, et vous les appeliez vos elfes, vos gnomes et vos lutins.

Eh oui! sécria la vieille demoiselle. Comment avez-vous deviné?

Simple déduction. Jai vu que vous aviez de nombreuses photos denfants aux murs. La plupart de ces enfants portent des vêtements dil y a trente ou quarante ans, et les photos sont dédicacées «A notre chère Miss Agatha». Jai vu aussi la planche où vous rangez les livres que vous avez écrits vous-même. Jai noté quelques titres au hasard: Vacances de gnomes, Sept joyeux gnomes, etc. Dailleurs, M.Hitchcock nous a dit que vous étiez écrivain. Je déduis de tout cela que jadis vous vous intéressiez beaucoup aux gnomes, mais aussi aux enfants, et que vous donniez à vos petits amis, bien réels, des noms imaginaires.»

Peter et Bob, qui avaient vu livres et photos sans y prêter aucune attention, en restèrent bouche bée.

«Tout cela est parfaitement exact, répondit Miss Allward, à un détail près. Les lutins, les elfes et les gnomes ne sont pas, comme vous dites, imaginaires: ils sont aussi réels que vous et moi.

«Quand jétais petite, mon père avait de la fortune et il avait engagé pour moi une gouvernante dorigine bavaroise. Elle me racontait toutes les histoires de gnomes de son pays, et lorsque je suis devenue écrivain, je me suis mise à raconter ces histoires à mon tour. Elle mavait même fait cadeau dun livre quelle avait apporté dAllemagne et où vous verrez des gravures intéressantes.»

Miss Allward se leva et alla chercher un gros livre à tranche dorée, relié en cuir rouge.

«Cet ouvrage a plus de cent ans, dit-elle. Il a été écrit en allemand par un homme qui a passé toute sa vie en Forêt Noire. Il a dessiné des gnomes, des elfes et des lutins, pour servir dillustration à son livre.»
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Lentement, la vieille demoiselle tournait les pages crissantes. Les garçons regardaient de tous leurs yeux. Miss Allward sarrêta à un dessin représentant un petit homme à lexpression féroce, à la barbe emmêlée, aux oreilles velues. A la main, il portait un pic de terrassier, et il était coiffé dun chapeau pointu.

«Exactement comme celui que jai vu! sécria Bob.

Ce personnage est le roi des gnomes malfaisants, expliqua Miss Allward. En effet, certains gnomes sont malfaisants, tandis que dautres ne font que du bien. Daprès lauteur de ce livre, il est facile de reconnaître les uns des autres: les méchants ont les yeux rouges de colère.»

Bob en perdit presque le souffle. Le gnome quil avait vu  ou quil avait cru voir  avait les yeux les plus rouges du monde.

Miss Allward montra encore plusieurs images représentant des gnomes: leurs vêtements étaient du même style, mais leur expression nétait pas aussi menaçante.

«Les gnomes qui viennent me déranger, dit-elle, ressemblent trait pour trait à ceux du livre. Cest pourquoi jai pu les identifier sans difficulté. Mais il faut que je vous parle dabord du temps où jétais un écrivain connu et où tous les enfants lisaient mes livres sur le Petit Peuple.»

Elle soupira. Cette époque avait visiblement été le plus heureuse de sa vie.

«Mes parents sont morts lorsque jétais jeune. Je me suis mise à écrire des livres, et ils ont eu énormément de succès. Souvent des enfants venaient me voir pour me demander de signer leurs exemplaires. Cela me faisait plaisir, car jaime beaucoup les enfants.

«Puis les temps ont changé. Le public a cessé de sintéresser à mes livres, et ce quartier sest complètement transformé. On a détruit les vieilles maisons, on a abattu les beaux arbres, on a installé des magasins à la place. Mes petits amis étaient devenus grands et ils étaient allés habiter ailleurs. Les gens essayaient de me persuader de vendre cette maison et de déménager. Je ne voulais pas. Javais toujours vécu ici: cest ici que je souhaitais mourir. Vous comprenez cela, nest-ce pas?»

Les garçons firent un signe affirmatif de la tête.

«Je ne reconnaissais plus mon quartier, reprit Miss Allward. Le théâtre à côté a dû fermer ses portes, car plus personne ny venait. Jai mis un petit écriteau, demandant à mes gnomes personnels de siffler pour se faire reconnaître. De temps en temps, ils viennent pour me rendre visite, mais cest bien rare. Dailleurs, ils ont grandi, ils se sont mariés, ils ont des enfants à leur tour; certains, même, des petits-enfants… Vous voyez comme il est loin, le temps dont je vous parlais.»

Elle se tut pendant un instant. Les garçons voyaient toute la vie de la vieille demoiselle défiler devant leurs yeux.

«Je sais que je ferais mieux daller habiter dans un quartier plus agréable, dit Miss Allward.

Un certain M.Jordan, qui a acheté le théâtre pour le démolir et construire des bureaux à sa place, moffre un bon prix de cette vieille maison. Cela larrangerait de pouvoir construire un immeuble plus vaste, pourtant je suis bien décidée à lui tenir tête.»

La vieille demoiselle avait parlé dun ton si énergique que les garçons neurent aucun mal à se limaginer, bravant tous les démolisseurs du monde.

«Maintenant, dit Miss Allward en se versant une dernière tasse de thé, parlons des événements de ces derniers jours. Voilà des années que jécris des livres sur les gnomes, et je ne mattendais plus à en voir pour de vrai, mais cest arrivé.

Bob, prends des notes!», commanda Hannibal.

Bob tira son carnet. Fils de journaliste, il se destinait à la même carrière et avait déjà appris la sténographie.

«Dordinaire, je dors très bien, poursuivait Miss Allward, pourtant, il y a quelques jours, je me suis réveillée vers minuit et jai entendu un bruit curieux. On aurait dit que quelquun creusait la terre, à une grande profondeur, avec un pic.

Avec un pic! A minuit! répéta Hannibal.

Oui. Dabord jai cru que je me trompais: personne ne creuse à minuit. Personne, excepté…

Excepté les gnomes! souffla Peter.

Précisément. Je me suis donc levée et je suis allée à la fenêtre. Dans le jardin, jai vu quatre petits bonshommes qui jouaient à saute-mouton. Il faisait noir, je ne les distinguais pas très bien. Jai ouvert la fenêtre et je les ai appelés. Ils se sont immédiatement enfuis. Jétais bien certaine de navoir pas rêvé, et, le lendemain, jen ai parlé à lagent de police du quartier. Alors, lui…»

Les yeux de Miss Allward brillèrent dindignation.

«Il ma recommandé de me faire soigner! Et, avant tout, de prendre des vacances. Alors jai juré que je ne prononcerais jamais plus le mot «gnome» devant un policier.»

Soudain, Miss Allward se mit à rire.

«Oui, jétais vexée, reconnut-elle. La nuit suivante et celle daprès, je méveillai à la même heure et chaque fois je les entendais creuser. Mais je faisais semblant de ne rien entendre. La troisième nuit, je ny tins plus. Je téléphonai à mon neveu Roger. Roger habite à quelques kilomètres dici. Cest mon seul parent et il est célibataire. Je lui demandai de venir immédiatement. Il y consentit.

«Tout en lattendant, je décidai daller jeter un coup dœil dans la cave, puisque cétait de là que provenait le bruit. Je descendis lescalier à pas de loup et sans allumer lélectricité. Plus je descendais, plus le bruit augmentait. Soudain, jallume ma torche électrique et quest-ce que je vois?…»

Les trois garçons écoutaient, la bouche ouverte. Nerveusement, Bob demanda:

«Quoi?»

Miss Allward les regarda lun après lautre. Puis, baissant la voix, elle dit:

«Rien. Je nai rien vu du tout.»

Bob ne cacha pas sa déception. Il sattendait à… à il ne savait trop quoi. A quelque chose de sensationnel.

«Non, reprit Miss Allward, dans la cave, je nai rien vu du tout. Alors jai voulu remonter lescalier pour aller attendre Roger. Mais je ne pouvais pas.

Vous ne pouviez pas? Pourquoi?

Parce que, en haut de lescalier, se tenait un petit homme denviron un mètre de haut. Il portait un chapeau pointu et des vêtements de cuir. Sa barbe était blanche, sale, toute emmêlée. Dune main, il tenait un pic; de lautre, une bougie allumée. Ses yeux me fixaient, méchants et rouges!

Ce doit être le gnome que jai vu à la fenêtre! sécria Bob.

Pour un gnome, acquiesça Miss Allward, cen était un.»

Hannibal se pinçait la lèvre inférieure dun air perplexe.

«Que sest-il passé ensuite?» interrogea-t-il

Miss Allward porta sa tasse de thé à ses lèvres. Sa main tremblait.

«Le gnome ma menacée, dit-elle. Il a brandi son pic. Puis il a soufflé sa bougie. Javais laissé tomber ma torche de stupéfaction, si bien que jétais dans le noir complet. Jai entendu la porte claquer. Jai mis un certain temps à reprendre mes esprits. Enfin jai. trouvé le courage de remonter lescalier. Quand je suis arrivée en haut…

Eh bien? demanda Bob.

La porte était fermée à clef. Je me trouvais emprisonnée dans la cave!»

Les trois garçons ne quittaient pas la vieille demoiselle des yeux. Tout à coup, à lautre bout de la pièce, un bruit terrible retentit.

Les Trois jeunes détectives sursautèrent violemment, et Miss Allward elle-même ne put réprimer un mouvement de frayeur.


CHAPITREVI
UNE CONVERSATION SUSPECTE
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«Mon Dieu! sécria Miss Allward. Que sest-il passé?»

Elle ne chercha pas longtemps la réponse:

«Un tableau qui sest détaché du mur.»

En effet, un tableau dans un lourd cadre doré avait glissé au sol. Peter et Bob le relevèrent et virent quil représentait Miss Allward elle-même, quand elle était jeune. On la voyait assise par terre, au pied dun arbre, lisant un livre, tandis quune multitude de petits êtres fantastiques, gnomes, elfes et lutins, se groupaient autour delle, probablement pour écouter sa lecture.

Hannibal vérifia le système de suspension du tableau. Un fil de fer avait été fixé, dune part au cadre, dautre part à une moulure du plafond. Le détective en chef fronça le sourcil.

«Ce fil de fer sest rompu parce quil avait été limé au préalable, Miss Allward, déclara-t-il.

Ce sont les gnomes! sécria la vieille demoiselle.

Je pense pouvoir réparer ce fil de fer et remettre le tableau au mur. Voulez-vous continuer votre histoire pendant que nous travaillerons?»

Hannibal et Peter  qui était très adroit de ses mains  se mirent à rafistoler le système de suspension, tandis que Bob reprenait ses notes et Miss Allward le fil de son histoire.

Cétait Roger qui était venu libérer la vieille demoiselle, car il avait une clef de la maison. Quand elle lavait entendu arriver, elle avait attiré son attention en martelant la porte de la cave avec ses poings. Roger sétait montré charmant, mais Miss Allward devinait bien quil navait pas cru un mot de son récit: il croyait quelle avait rêvé.

«Un instant, Miss Allward. Si vous permettez, nous allons remettre le portrait en place», interrompit Hannibal.

Il grimpa sur une chaise; Peter lui tendit le cadre. A ce moment, Bob vit que les yeux de son chef brillaient dune émotion contenue.

«Quy a-t-il, Babal?»

Hannibal redescendit de la chaise, lair fort satisfait de lui-même.

«Je crois que jai résolu lénigme de lArc-en-ciel, annonça-t-il.

Impossible! Comment aurais-tu pu la résoudre ici?

Un indice est un indice, où quon le trouve. Nous reparlerons de cela en temps et lieu. Pour lheure, notre devoir est daider Miss Allward. Mademoiselle, voulez-vous poursuivre?»

Bob soupira. Il connaissait Hannibal. Il ny aurait rien à en tirer tant quil naurait pas lui-même décidé de parler. Quel indice avait-il pu trouver?… Ne devinant pas, Bob accorda toute son attention au récit de la vieille demoiselle.

«Roger voulait me faire passer la nuit chez lui, expliquait-elle. Jai refusé. Il est resté quelque temps pour écouter. Nous navons plus rien entendu. Alors il est reparti. Le reste de la nuit a été tranquille, cependant, le lendemain les bruits ont recommencé. Peut-être aurais-je dû appeler Roger de nouveau, mais je navais pas envie de mentendre dire que javais encore eu un cauchemar. Je suis descendue ici sans faire de bruit, comme la première fois. En arrivant, jai entendu la porte de derrière qui se refermait. Jai allumé, et jai trouvé cette pièce en désordre. Tous mes livres traînaient sur le parquet, certains avec des pages arrachées. Les gnomes voulaient apparemment me faire de la peine, ou pis encore, comme semblerait lindiquer ce fil de fer quils ont limé. Le lendemain matin, jai téléphoné à Roger, mais il na pas voulu me croire. Il ma gentiment parlé de somnambulisme et de maison de repos. Daprès lui, jaurais tout fait moi-même. Je sais bien, moi, que cest faux!»

La vieille demoiselle se tordait les mains. Les garçons ne savaient que croire. Miss Allward leur paraissait être une personne sensée et équilibrée; son histoire nen demeurait pas moins incroyable.

«La première chose à faire, dit enfin Hannibal, cest dobtenir des preuves de lexistence réelle de ces gnomes.

Vous avez raison, fit Miss Allward. Ensuite nous pourrons chercher à savoir pourquoi ils men veulent.

Il faut donc leur tendre un piège, prononça le détective en chef.

Quel piège? demanda Peter.

Un piège à gnomes.

Mécanique?

Non, humain. Lun de nous passera la nuit ici et essaiera den capturer un.

Ah! vraiment! Et lequel dentre nous va prendre ce genre de risques?

Toi, Peter.

Minute, papillon! protesta le jeune Crentch. Je nai pas une vocation de piège humain à gnomes, moi! Ce nest pas dans mes cordes. Dabord, je ny crois pas, aux gnomes.

Le piège humain à gnomes doit disposer dun personnel robuste, rapide, et courageux, déclara Hannibal. Je suis robuste et assez courageux, mais je manque de rapidité. Bob na peur de rien et, depuis quil na plus besoin de porter dappareil orthopédique, il est devenu rapide comme léclair. Mais je ne pense pas quil soit suffisamment fort. En revanche, toi, Peter, tu possèdes les trois qualités requises.»

Peter nen menait pas large. Sentendre dire quon est courageux alors quon se sent dun naturel plutôt timide, cest une situation décidément inconfortable.

«Et si nous restions tous, nous aurions encore plus de qualités requises, suggéra-t-il. Nous pourrions veiller à tour de rôle.

Mes parents ont besoin de moi ce soir pour une visite de famille, dit Bob.

Mais toi, Babal, tu nas pas de visite à faire. Demain, cest dimanche, donc le Paradis de la Brocante sera fermé. Tu es libre, toi.»

Babal se pinça la lèvre.

«Daccord, fit-il. Deux têtes valent mieux quune. Pourrions-nous passer la nuit ici, Miss Allward?

Vraiment, vous accepteriez de faire cela? sécria la vieille demoiselle ravie. Il y a une chambre disponible au premier: vous y seriez bien. Etes-vous sûrs que cela ne vous ennuie pas? Je ne voudrais pas que vous couriez des dangers à cause de moi.

Les gnomes ne se sont pas attaqués à vous directement, Miss Allward, remarqua Hannibal. Il ny a pas de raison pour quils sattaquent à nous. Mais il est essentiel que nous en voyions, et, si possible, que nous en capturions un. Ce soir, une fois lobscurité faite, nous allons revenir. Nous essaierons dentrer sans nous faire voir, de façon que lennemi ne sache pas que des renforts sont arrivés.

Oh! merci, fit Miss Allward. Je vous attendrai donc. Vous naurez quà sonner et je déverrouillerai immédiatement la grille.»

Lorsque les trois jeunes détectives eurent quitté la vieille demoiselle et quils se retrouvèrent dans la rue, Peter éclata:

«Quest-ce que vous en pensez, vous autres? Elle est toquée, la bonne dame? Dites-moi quelle est un peu dérangée!

Je nen sais rien, répondit Hannibal. Il est possible que Miss Allward souffre dun excès dimagination, mais ce nest pas mon impression. Je pencherais à croire quelle a réellement vu des gnomes.

Des gnomes! se récria Peter. Personne ne croit plus aux gnomes, voyons!

Certains y croient, objecta Hannibal. Il y a même des gens qui croient aux fantômes.

Il ny a pas si longtemps, en 1938, raconta Bob, des savants ont découvert un étrange poisson quon croyait disparu depuis un million dannées. On lappelle cœlacanthe. On sait maintenant quil y en a des milliers et peut-être des millions dans la mer. Eh bien, pourquoi nen serait-il pas de même des gnomes? Supposons  Bob se laissait emporter par son sujet  supposons quil existe réellement une race dhommes plus petits que nous…

Des Pygmées en miniature, suggéra Hannibal.

Supposons que, il y a très longtemps, cette race ait dû se cacher sous la terre, pour échapper à des anthropophages. Maintenant que les anthropophages ont pratiquement disparu, les petits hommes pourraient reparaître…

Excellente méthode de réflexion, commenta Hannibal. Aucune possibilité ne doit être écartée a priori. Cest ainsi que raisonne un bon détective. Ce soir, nous serons parés à toute éventualité.

Direction Rocky! fit Peter. Je commence à avoir faim, moi.

Jaimerais bien faire le tour du pâté de maisons avant de repartir, dit Hannibal. Cette clôture de bois, nous lavons examinée de lintérieur, pas de lextérieur.

Allons-y, acquiesça-Bob. Peut-être trouverons-nous une… gnomière, comme on dit une chatière.»

Ils contournèrent donc le vieux théâtre. Peter ne cessait de maugréer:

«Jai des crampes destomac», grognait-il.

Des planches couvertes de lambeaux daffiches étaient clouées sur les portes du théâtre. Il paraissait impossible dentrer dans le bâtiment.

Lorsque les garçons eurent tourné deux angles, ils se trouvèrent dans la ruelle qui longeait la partie arrière de la propriété de Miss Allward. Le théâtre donnait aussi de ce côté. Là, il possédait une porte encore utilisable, marquée «Entrée des artistes». Elle était entrouverte, et lon pouvait entendre des voix qui sen échappaient.

«Curieux! remarqua Hannibal. Pourtant, sur la façade, il y avait des inscriptions: «Entrée interdite» et «Danger».

Je me demande ce quil peut y avoir à lintérieur, murmura Peter intéressé. Ça doit être plutôt, impressionnant.»

Hannibal sassit sur le seuil de la porte et commença à nouer et à dénouer les lacets de ses souliers, tout en sefforçant dentendre ce qui se disait à lintérieur. Deux hommes dialoguaient.

«Dis donc…, commença Peter.

Chut! répliqua Hannibal. Ils parlent de ceinture et de musée.

Alors nous avons peut-être trouvé le repaire des cambrioleurs, dit Peter. Cest ce quon appelle de la chance.

Ecoutons encore. Nous nen savons pas assez pour appeler la police», décida Hannibal.

Les garçons se rapprochèrent de la porte. Très clairement, ils entendirent de nouveau le mot «musée». Espérant en apprendre plus, ils se pressèrent contre le battant qui pivota sur ses gonds, si bien que, ne rencontrant plus de résistance, les trois jeunes détectives saffalèrent les uns sur les autres, faisant ainsi une entrée plutôt bruyante dans le vieux théâtre.

Ils essayèrent bien de se relever aussitôt, mais ils se sentirent agrippés au collet par des mains vigoureuses, et une voix puissante rugit dans leurs oreilles:

«Effraction! Msieur Jordan, je viens de capturer des gosses qui essayaient de forcer la porte! Appelez la police!»
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Cétait un grand gaillard aux sourcils noirs et à lexpression féroce qui remit Peter et Bob sur leurs pieds.

«Je vous tiens! grogna-t-il. Nessayez pas de vous sauvez. Msieur Jordan, il y en a encore un. Attrapez-le!

File, Babal! souffla Peter. Va vite chercher Hans.»

Mais Hannibal ne songeait pas à bouger.

«Vous commettez une erreur, déclara-t-il. Ayant perçu un son de voix dans une construction censée être vide et abandonnée, nous en avons déduit que des malfaiteurs sy étaient introduits, et nous nous apprêtions à nous assurer de lexactitude de nos soupçons avant dalerter les forces de lordre.

Hein? fit le gaillard, bouche bée. Vous dites?…»

Hannibal avait imité la voix dun adulte, ce qui ne manquait jamais son effet.

Un homme plus jeune, plus mince, avec des cheveux blonds, se montra à son tour.

«Du calme, Rawley! commanda-t-il, lair amusé. Le jeune homme vient seulement de vous dire quil nous a entendus parler, quil a cru que nous navions rien à faire dans ce théâtre, mais quil voulait en être sûr avant dappeler la police.

Si cest ça quil veut dire, pourquoi quil fait des discours politiques? protesta Rawley. Moi, les petits malins qui parlent comme des dictionnaires, je naime pas ça.

Je suis Frank Jordan, propriétaire de ce théâtre, se présenta le nouveau venu. Je veux labattre pour construire ici un immeuble de bureaux, et je visitais simplement les lieux avec Rawley, mon gardien. Je trouve, les garçons, que vous êtes un peu trop soupçonneux…

Comment, trop soupçonneux? sindigna Peter. On vous entend parler de ceinture et de musée et on ne vous soupçonnerait pas?»

Rawley se rembrunit encore.

«Msieur Jordan! sécria-t-il. Ces garçons sont des fouineurs qui méritent une bonne raclée.

Cest moi qui commande ici, Rawley», répliqua sèchement M.Jordan.

Il se tourna vers Peter.

«Je ne crois pas avoir parlé de ceinture… Ah! jy suis. Nous étions en train, Rawley et moi, de parler de lintérieur du théâtre, et je lui ai dit quil y avait beaucoup de peintures, comme dans un musée. Ha! ha! peintures, ceintures… Cest amusant. Les garçons, vous lisez trop de faits divers dans les journaux.»

Rawley, lui, ne se déridait pas.

«Ils ont trop dimagination, ces gosses, grognait-il.

Cest pour compenser celle qui vous manque, Rawley, répondit M.Jordan. Je suis dailleurs ravi que vous nen ayez aucune, car mes précédents gardiens sont partis à cause des bruits mystérieux quils entendaient et quils ne pouvaient plus supporter.

Quels bruits mystérieux? demanda Hannibal.

Des coups sourds, des gémissements… qui sexpliquent très bien, du reste. Seulement le bâtiment est si sinistre en lui-même que les choses y prennent une apparence surnaturelle. Cela vous amuserait-il de visiter les lieux?»

Les garçons acceptèrent denthousiasme.

«Rawley, les lumières!» ordonna M.Jordan, tout en précédant les garçons dans un étroit couloir éclairé par une seule ampoule.

Plus ils avançaient, plus lobscurité sintensifiait. Quelque chose de mou frappa Bob au visage et senvola.

«Une chauve-souris! cria larchiviste.

Le théâtre en est plein, répondit la voix de M.Jordan, du fond de lombre. Il y a aussi des rats. Enormes.»

Bob avala sa salive avec difficulté. Les chauves-souris tournoyaient autour de lui, il le sentait. Puis il entendit des gémissements et des grincements qui semblaient venir à sa rencontre.

«Ces bruits proviennent des poulies et des treuils quon utilisait jadis pour manœuvrer les décors, expliqua M.Jordan. Ce théâtre a été fort beau, et parfaitement aménagé. Ah! Voilà la lumière.»

Lentement, une vague lueur sortit de lombre. Les garçons virent quils se trouvaient sur la scène: devant eux, il y avait des centaines de fauteuils vides. Au-dessus de leurs têtes, un énorme lustre aux verres de couleur  verts, rouges, jaunes et bleus  luisait faiblement.

Des rideaux de velours rouge aux franges dorées masquaient les fenêtres. Les murs étaient couverts de fresques représentant des combats entre chevaliers et Sarrasins. Il nétait donc pas étonnant que M.Jordan eût parlé de peintures, et quil eut comparé le théâtre à un musée.

«A lépoque où ce bâtiment a été construit, vers les années 20, expliqua le propriétaire, on pensait quun théâtre devait ressembler à un château fort ou à un palais. Celui-ci imite les mosquées. Si vous voyiez les minarets du toit et les petits escaliers qui y conduisent! Bah! Autres temps, autres mœurs…»

Il venait de faire demi-tour quand un petit animal gris fila entre les fauteuils.

«Un rat, commenta froidement M.Jordan. Ils se sont crus les véritables propriétaires de ce bâtiment pendant des années, et ils vont être vexés quand nous allons commencer à démolir. La visite est terminée, les garçons. Dici quelques semaines, vous pourrez venir voir les travaux de démolition.»

Il les reconduisit jusquà la ruelle, les fit sortir, et referma la porte derrière eux. A clef.

«Entre les rats et les chauves-souris, je comprends que les gardiens ne veuillent pas rester! sécria Peter.

Tout cela est très logique, commenta Hannibal. Jai dû me tromper quand jai cru entendre «ceinture».

Dommage, dit Bob. Çaurait été amusant de capturer les voleurs après que ce M.Togati nous avait envoyés promener. Enfin, il ne faut pas trop en demander.

Tu as raison, reconnut Hannibal. Pour linstant, notre premier souci est daider Miss Allward. Continuons donc notre visite de la ruelle.»

Ils vérifièrent une à une les planches qui constituaient la clôture du jardin de Miss Allward. Peine perdue: elles étaient toutes en excellent état, et la grille de derrière ne céda pas sous la poussée.

«Personne naurait pu sortir par ici, conclut Hannibal en se pinçant la lèvre. Je suis perplexe.

Et moi, je suis affamé! déclara Peter. On ne pourrait pas rentrer maintenant?

Si, cest ce que nous avons de mieux à faire.»

Les garçons regagnèrent la camionnette, où Hans les avait attendus en lisant un journal, et ils sentassèrent comme précédemment sur le siège avant.

Bob se souvint alors dune remarque quHannibal avait faite au cours de laprès-midi. Le détective en chef navait-il pas annoncé quil avait résolu lénigme de lArc-en-ciel?

Bob se tourna donc vers Hannibal pour lui demander ce quil entendait par là, mais lexpression du jeune Jones était si pensive que larchiviste préféra se tenir coi. Il était inutile de poser des questions à Hannibal: il ne répondait que quand il en avait envie.
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Peter sauta à bas de la camionnette dès quelle se fut arrêtée devant le Paradis de la Brocante.

«Cest lanniversaire du paternel, dit-il. Je viens de me le rappeler. Ce nest pas un jour à être en retard pour le dîner. Je vais essayer de revenir aussitôt que je pourrai.

Tâche dêtre ici pour huit heures, lui recommanda Hannibal. Noublie pas de demander à tes parents la permission daller avec moi passer la nuit chez une amie de M.Hitchcock. Dis que nous serons de retour demain matin.

Daccord», fit Peter.

Il sauta sur sa bicyclette et partit à toute allure.

Hannibal et Bob descendirent de voiture à leur tour. MmeJones, sortant du bureau, vint à leur rencontre.

«Tu as de la visite, Babal, annonça-t-elle.

De la visite? sétonna le détective en chef.

Oui, répondit MmeJones. Cest un jeune garçon japonais qui tattend depuis une demi-heure. Il sappelle Taro Togati. Il parle correctement langlais. Il vient de me raconter comment on fabrique des perles de culture. Si jai bien compris, dans son pays, ils sont spécialisés dans le «dressage» des huîtres.»

MmeJones rit elle-même de sa propre plaisanterie. Elle avait une voix de basse  ou presque  et un cœur dor. Son seul défaut, cétait quelle adorait faire travailler les garçons.

«Avant de le voir, tante Mathilda, dit Hannibal, je voudrais te demander la permission daller passer la nuit avec Peter chez une amie de M.Hitchcock. Cest une femme écrivain. Elle entend des bruits bizarres dans sa maison.

Des bruits bizarres? Pauvre femme! sécria la puissante MmeJones qui navait jamais eu tendance à entendre aucun bruit surnaturel. Si ça la rassure davoir deux garçons solides avec elle, je ne vois pas pourquoi on le lui refuserait. Tu nas quà tarranger avec Hans.»

Elle cria:

«Taro! Hannibal et Bob sont là!»

Puis elle se tourna vers les garçons:

«Le souper, dans une demi-heure», annonça-t-elle.

Et elle partit en direction de la cuisine.

Un garçon de petite taille, vêtu dun complet bleu marine avec une chemise blanche et une cravate foncée, sortit à son tour du bureau. Il portait des lunettes à monture dorée. Ses cheveux étaient peignés vers larrière.

«Je suis heureux de faire votre connaissance, Hannibal-san, dit-il cérémonieusement. Et vous aussi, Bob-san. Je suis Taro, lhumble fils de Saito Togati. Mon père est responsable de la sécurité pour les bijoux de la compagnie Nagasami.

Bonjour, Taro, répondit Hannibal en lui tendant la main. Nous avons rencontré ton père hier.»

Taro Togati paraissait gêné. De sa poche, il tira une carte de visite du modèle affaires, quelque peu froissée.

«Je le sais, dit-il. Je crains que mon honorable père nait manqué de courtoisie à votre égard. Il était bouleversé par les événements. Jai ramassé votre carte par terre et la lui ai montrée. Il ma prié de venir vous présenter ses remerciements et ses excuses.

Cest très gentil de sa part, reprit Bob. Nous comprenons bien. Il est tout naturel quil nous ait trouvé trop jeunes pour poursuivre des voleurs professionnels. Pour linstant, nous nous occupons dune affaire de gnomes.

De gnomes? répéta Taro en ouvrant de grands yeux. Oh! Je sais de quoi vous parlez. Le petit peuple qui habite sous la terre et cherche des trésors. Je nen ai jamais vu, de ces gnomes, mais dans mon pays il y a beaucoup de légendes à leur sujet. Ils sont très dangereux. Prenez garde quils ne vous attrapent.

Cest nous qui voulons en attraper un, répliqua Hannibal, pour nous assurer quils existent réellement, comme les légendes le prétendent.»

Tout en parlant, les trois garçons sétaient installés sur des fauteuils de jardin.

«Dis-moi, Taro, fit Hannibal en essayant de cacher la curiosité qui le consumait, ton père a-t-il retrouvé lArc-en-ciel?

Hélas! non, Hannibal-san, répondit tristement Taro. Mon père, les gardiens et la police nont pas encore retrouvé la ceinture. Ils ne possèdent aucun indice. Mon père a perdu la face. Sil ne parvient pas à remettre la main sur cet objet précieux dont il avait la responsabilité, il devra au moins démissionner et peut-être se suicider, conformément à la tradition.

Hara-kiri?» demanda Bob, le souffle coupé.

Le jeune Japonais inclina la tête en silence. Hannibal se pinçait la lèvre et réfléchissait de toutes ses forces.

«Taro, raconte-nous ce que les autorités ont découvert.»

Taro ne se fit pas prier. Il dit que la seule conclusion à laquelle la police était arrivée concernait le choix fait par les voleurs: ils auraient volé la ceinture plutôt que le collier justement parce que le collier était plus précieux et, par conséquent, mieux gardé. Dès la première alarme, les gardiens avaient couru vers lui, si bien quil avait été plus aisé de semparer de la ceinture.
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«Mais nous ignorons qui sont ces voleurs et comment ils ont fait sortir la ceinture du musée, avoua Taro.

Pourquoi ne serait-ce pas lun des gardiens? suggéra Bob qui tenait à son idée. Il aurait pu dissimuler la ceinture dans une de ses jambes de pantalon.

Cela métonnerait, répondit le Japonais. Tous les gardiens sont des hommes de confiance. Cependant, je soumettrai cette idée à mon honorable père.

Sais-tu quelque chose sur M.Frank, le comédien? demanda Hannibal. Celui qui a laissé tomber un faux rubis?»

Oui, Taro connaissait lhistoire de M.Frank. Il avait été embauché par téléphone par une dame inconnue. Son numéro consistait à laisser tomber un faux rubis de sa poche exactement à midi et à prendre lair coupable ensuite. Il sagissait dun truc publicitaire, lui avait-on dit, comme on en fait tous les jours à Hollywood et dans la région. On lui avait promis que, sil réussissait à faire paraître son nom dans les journaux et à leur faire annoncer quil jouerait bientôt dans un grand film intitulé Vol au musée, il recevrait réellement un rôle important dans ce film.

M.Frank avait accepté. Par la poste, il avait reçu son cachet de cinquante dollars et le faux rubis. Il ny avait aucune raison de le soupçonner dappartenir à la bande: cétait en toute innocence quil avait fait sa petite manœuvre de diversion.

«Exactement ce que je pensais, remarqua Hannibal dun air qui nétait pas précisément modeste. Je suppose aussi que ton père et la police pensent que ce jour-là a été spécialement choisi pour le cambriolage à cause du nombre denfants attendus?

Naturellement, fit Taro. Mais comment la ceinture a-t-elle été emportée…

Elle na pas été emportée! déclara Hannibal, lair important. Elle est toujours dans le musée.

Toujours dans le musée? sécria Bob.

Impossible, dit le Japonais. Le musée a été fouillé de fond en comble: bureaux, toilettes, etc. Veux-tu expliquer ton idée, Hannibal-san?

Aujourdhui, commença Hannibal, comme je travaillais sur une autre affaire, un indice sest présenté, qui ma éclairé sur la disparition de la ceinture. Les faits étant ce quils sont, il me semble évident que…»

Hannibal sarrêta. Bob et Taro lécoutaient attentivement.

«Bob, reprit le détective en chef, tu te rappelles que, lorsque le tableau de Miss Allward est tombé, Peter et moi nous lavons remis en place.

Bien sûr, Babal. Continue.

Alors que je tenais le tableau dans mes mains, jai remarqué que le cadre dépassait la toile vers larrière au moins autant que vers lavant. Si bien que…

Si bien que, entre une toile et un mur, il y a toujours un espace vide! acheva Bob.

Or, comme le musée Peterson contient un certain nombre de tableaux…

On aurait pu glisser la ceinture derrière lun deux à la faveur de lobscurité.»

Taro bondit sur ses pieds.

«Les enquêteurs nont pas regardé derrière les tableaux, jen suis sûr! sécria-t-il. Je vais tout de suite transmettre ton idée à mon honorable père.

Les voleurs comptent sans doute récupérer la ceinture quand la surveillance se sera un peu relâchée, reprit Hannibal. De toute façon, puisque le musée na pas été rouvert, vous êtes sûrs dy retrouver la ceinture. Demande à ton père de fouiller surtout le balcon.

Le balcon était fermé aux visiteurs, objecta Taro.

Fermé par un cordon de velours, facile à enjamber. Pour moi, les tableaux accrochés au balcon me paraissent être les meilleures cachettes, justement parce que cette partie du musée était fermée.

Merci, Hannibal-san, fit Taro, les yeux brillants. Je pense que ton idée est excellente. Pardonne-moi de prendre congé maintenant. Je veux aller mettre mon père au courant de tes réflexions.»

Après de rapides adieux, Taro quitta le Paradis de la Brocante et sauta dans une voiture qui lattendait.

Bob, plein dadmiration, se tourna vers Hannibal.

«Tu en as des idées, toi! Je crois que tu as résolu lénigme de lArc-en-ciel alors que M.Togati nous avait défendu de nous occuper de laffaire.»

Hannibal parut hésiter.

«Il pourrait y avoir une autre explication, dit-il. Mais celle-ci me paraît la seule logique. Puisque la ceinture nest pas sortie du musée, cest quelle y est encore. Puisque le seul endroit qui nait pas été fouillé est larrière des tableaux, cest quelle sy trouve.

Inattaquable! déclara Bob, le fidèle second.

Nous saurons bientôt ce quil en est, fit Hannibal. Maintenant occupons-nous de rassembler le matériel dont nous avons besoin pour capturer les gnomes. Demain matin, je te téléphonerai pour te raconter ce qui se sera passé.

Penses-tu vraiment que vous allez attraper un gnome? demanda Bob. Ou bien le neveu de Miss Allward a-t-il raison et invente-t-elle tout ce quelle voit?

Je nen sais rien, répondit Hannibal. Peut-être Miss Allward est-elle somnambule. Les somnambules font des choses étranges. Il y en avait un qui craignait tellement quon ne lui volât des bijoux quil sest levé la nuit, est allé prendre ces bijoux dans un coffre-fort, et les a cachés dans un endroit où il ne pouvait plus les retrouver lui-même, le matin venu. Si Miss Allward appartient à cette catégorie de personnes, Peter et moi, nous serons à même de nous en apercevoir et peut-être de la convaincre de la vérité. En revanche  les yeux dHannibal sallumèrent soudain  si elle a réellement vu des gnomes, ou des êtres quelle a pris pour des gnomes, nous allons certainement faire notre possible pour en capturer un!»


CHAPITREIX
CHASSE AU GNOME
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Les gnomes creusaient diligemment. Tout au bout du tunnel, Bob pouvait voir les petits bonshommes lever et abaisser leurs pics.

Il rampa en avant, regrettant quHannibal et Peter ne fussent pas avec lui. Il navait pas la moindre envie de saventurer plus loin dans ce tunnel, mais pouvait-il reculer alors que la réputation des Trois jeunes détectives était en jeu?

Le cœur battant à se rompre, il se propulsa ainsi jusquà la salle souterraine où travaillaient les petits ouvriers. Là, il y avait tant de poussière dans lair que Bob éternua.

Aussitôt, les gnomes se figèrent sur place, pics levés. Puis, lentement, très lentement, ils se tournèrent vers Bob.

Fuir? Crier? Bob était pétrifié. Sa langue collait à son palais.

Les gnomes le regardaient sans bouger. Soudain, il sentit que quelque chose sapprochait de lui par derrière. Quelque chose de redoutable et de mystérieux. Il essaya de tourner la tête et ne put.

Une serre puissante sabattit sur son épaule et le secoua. Une voix murmura à son oreille:

«Bob! réveille-toi!»

La magie était rompue: Bob pouvait remuer et parler. Il hurla à tue-tête:

«Lâchez-moi!…»

Puis il ouvrit les yeux et se trouva couché dans son lit. Sa mère se penchait au-dessus de lui.

«Tu as eu un cauchemar, Bob? interrogea-t-elle. Tu tagitais et tu marmonnais quelque chose: alors je tai réveillé.

Oui, fit Bob. Ça devait être un cauchemar. Hannibal na pas téléphoné?

Hannibal? Pourquoi veux-tu quHannibal téléphone en pleine nuit? Rendors-toi bien vite et essaie de ne plus rêver.

Oui, maman.»

Bob se tourna de lautre côté et se rendormit, tout en se demandant où en étaient Peter et Hannibal.



Pendant ce temps, Peter et Hannibal roulaient en camionnette vers Los Angeles. Tandis que Hans conduisait, le détective en chef montrait à son adjoint léquipement dont il sétait muni.

«Gnomo-caméra!» commença-t-il.

Il sagissait dun appareil photographique dont Hannibal était très fier, car il développait les photos instantanément. Le jeune Jones lavait acquis en mauvais état, en léchangeant contre une bicyclette quil avait réparée de ses mains.

«Gnomo-flash incorporé», ajouta-t-il.

Puis il exhiba deux paires de gros gants de cantonnier.

«Gnomo-gants, commenta-t-il. Les gnomes ont des ongles et des dents redoutables: ainsi nos mains seront protégées.

Mazette! fit Peter. On croirait que tu tattends vraiment à capturer des gnomes.

Un bon détective sattend toujours à tout, répondit Hannibal. Voici trente mètres de gnomo-corde en gnomo-nylon pour garrotter nos prisonniers. Voici nos gnomo-postes émetteurs-récepteurs, qui nous permettront de rester en contact radio si nous nous trouvons séparés. Voici nos gnomo-torches électriques et notre gnomo-magné-tophone. Je crois que cest tout. Ah! Tu nas pas oublié ta gnomo-craie au moins?»

Peter tira un bout de craie bleue de sa poche. Hannibal avait la sienne, bien entendu, qui était blanche. Ces craies spéciales permettaient aux Trois jeunes détectives, en griffonnant un point dinterrogation sur une porte, sur un mur, sur un trottoir, de laisser une trace discrète de leur passage.

«Jai ce quil faut! déclara le détective adjoint. Même ma gnomo-brosse à dents et mon gnomo-pyjama, si cela tintéresse.

Je serais étonné que nous ayons besoin du pyjama, répondit Hannibal. Il vaut mieux rester tout habillés, si nous voulons capturer quelquun.»

Hans jeta un coup dœil inquiet aux garçons.

«Vous êtes toujours après vos gnomes? demanda-t-il. Jai parlé de votre histoire à mon frère Conrad. Nous pensons tous les deux que vous feriez mieux de les laisser tranquilles. En Forêt Noire, on raconte beaucoup dhistoires sur leur compte. Et pas des histoires gaies, croyez-moi. Les gnomes naiment pas quon soccupe deux. Et si on insiste, ils vous transforment en pierre!»

Hans paraissait si sûr de ce quil avançait que Peter en eut un frisson dans le dos. Les gnomes nexistaient pas, pas de doute là-dessus. Et pourtant Hans et Conrad y croyaient dur comme fer.

Miss Allward, personne cultivée, y croyait aussi. Alors…

Hannibal interrompit les méditations de Peter en disant:

«Il me semble que nous ne devrions pas oublier la devise des Trois jeunes détectives: Détections en tout genre. Alors, quels que soient les risques encourus…

En tout genre, en tout genre! marmonna Peter. Moi, le genre des gnomes, ça ne me plaît pas du tout.»
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CHAPITREX
LA CAPTURE
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Le quartier de Miss Allward était sombre et désert. Pas une lumière au théâtre ni à la banque. Une seule fenêtre allumée dans la maison de la vieille demoiselle indiquait que les deux détectives étaient attendus.

Comme Hannibal et Peter descendaient de voiture, Hans leur fit ses dernières recommandations, lair soucieux:

«Prends garde au Petit Peuple, Babal. En Forêt Noire, je connais des tas de rochers qui ont une forme humaine. Avant, ces rochers étaient des hommes. Seulement ils ont regardé un gnome, les yeux dans les yeux: alors ils ont été transformés en pierres.»

Cétait là un sujet de conversation qui déplaisait souverainement à Peter. Il se sentait devenir de plus en plus nerveux. Quelque chose lui disait que la nuit qui les attendait serait riche en surprises.

Hannibal promit de téléphoner à Hans le lendemain matin et lui fit signe de séloigner. La camionnette démarra.

Prenant bien garde à rester dans lombre de la clôture, les garçons se faufilèrent jusquà la grille de Miss Allward. Apparemment, personne ne sétait aperçu de leur présence.

Hannibal sonna. Aussitôt le bourdonnement retentit. La grille souvrit. Les détectives entrèrent dans le jardin. A chaque pas, Hannibal sarrêtait pour tendre loreille et regarder autour de lui. Si le sort dune armée entière avait dépendu de cette mission, il naurait pas été plus circonspect. Peter haussa légèrement les épaules: il connaissait le goût de son chef pour la mise en scène.

Le jardin était complètement obscur. La porte dentrée pivota silencieusement lorsquils furent arrivés à sa hauteur. Ils se glissèrent dans la maison sans faire de bruit.

Miss Allward les attendait, un peu pâle.

«Je suis heureuse que vous soyez arrivés, dit-elle. Vous savez, je nai jamais eu peur de ma vie, mais, ce soir, je ne me sens vraiment pas à laise. A la moindre alerte, jai limpression que je vais me précipiter dans la rue pour ne plus revenir dans cette maison. Je la vendrai peut-être même à ce M.Jordan qui en a tant envie.

Nous sommes là: vous navez plus à vous inquiéter de rien, mademoiselle, répondit Hannibal poliment.

Il est encore tôt, remarqua Miss Allward. Je nentends jamais aucun bruit avant minuit. Voulez-vous regarder la télévision?

Je pense quil vaudrait mieux que nous fassions un petit somme jusquà onze heures trente, de façon à être frais et dispos pour la nuit. Pouvez-vous nous prêter un réveil?»

La vieille demoiselle apporta un réveil et conduisit les garçons dans une chambre qui se trouvait au premier étage. Deux lits y avaient été préparés. Les détectives ôtèrent leurs souliers, vérifièrent létat de leur équipement et sétendirent.

Malgré sa nervosité, Peter sendormit aussitôt. Il navait jamais aucune difficulté à sendormir.Il lui sembla que quelques minutes à peine sétaient écoulées lorsque la sonnerie retentit.

«Quest-ce que cest que ça? bredouilla-t-il.

Onze heures trente, répondit Hannibal à voix basse. Dors, je veillerai.

Bonne idée», marmotta Peter.

Et il se rendormit.

Jamais Peter, à la différence de Bob, ne rêvait. Et pourtant, cette nuit-là, il rêva. Il lui semblait que la grêle était en train de tambouriner contre la vitre.

Il séveilla, tous ses sens aux aguets, cette fois-ci. Oui, quelquun tambourinait à la vitre, mais ce nétait pas la grêle qui pouvait suivre une cadence aussi régulière: une deux trois, une deux trois… Comme un code, ou une formule magique. Brusquement, Peter sassit sur son séant et regarda. Ce quil vit fit se glacer son sang dans ses veines.

Un visage humain  où presque  était pressé contre le carreau.
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Cétait un tout petit visage, avec des yeux féroces, des oreilles velues et un long nez pointu. Les lèvres écartées découvraient des canines en forme de crocs.

Soudain un éclair jaillit, et la pièce en fut tout illuminée. Peter sursauta. Il attendait le tonnerre.

Le tonnerre ne vint pas. Le visage disparut. Peter comprit que léclair provenait dun flash dappareil photo.
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«Je lai! sécria Hannibal. Tu dors toujours, Peter?

Comment, je dors? Jai veillé toute la nuit! répliqua le détective adjoint. Dis donc, cétait un gnome qui nous espionnait?

Oui, et jai sa photo. Tâchons de le rattraper.»

Les garçons coururent à la fenêtre, essayant daccoutumer leurs yeux à lobscurité. En bas, dans le jardin, quatre petits bonshommes en chapeau pointu menaient une sarabande déchaînée. Ils faisaient des sauts périlleux, ils jouaient à saute-mouton, ils ressemblaient à des enfants surexcités.

A mesure que ses yeux shabituaient à lobscurité, Peter distinguait mieux les petits visages blafards, les souliers pointus, les vestes de cuir.

«Pourquoi font-ils ça? souffla Peter à loreille dHannibal.

Cest évident, répondit Hannibal sur le même ton.

Ah! oui, cest évident? Eh bien, pas pour moi, figure-toi.

Voyons, ils espèrent nous faire peur, à Miss Allward et à nous-mêmes.

Alors ils réussissent parfaitement. Jen ai une frousse bleue, moi, de ces bonshommes. Mais pourquoi crois-tu quils veulent nous effrayer? Et pourquoi creusaient-ils les nuits précédentes?

Parce que les gnomes sont toujours censés creuser quelque chose. Pour ma part, Peter, je pense que les gnomes ont été embauchés par Roger, le neveu de Miss Allward.

Embauchés par Roger? Pourquoi?

Pour la persuader de vendre cette maison, ce quelle peut faire actuellement de façon très avantageuse. Rappelle-toi: Roger est son seul parent, donc son unique héritier. Tout largent qui appartiendra à Miss Allward, il en héritera un jour!

Jai compris! hurla soudain Peter. Elle vend sa maison, elle reçoit un paquet dargent, puis elle meurt et Roger hérite. Conclusion: Roger a embauché les gnomes pour quelle vende la maison. Babal, tu es un génie.

Seulement, pour prouver tout cela, répliqua le génie, il faut que nous capturions lun de ces bonshommes et quil confirme nos suppositions.»

Hannibal prit la gnomo-corde et la passa dans sa ceinture. Il jeta une paire de gnomo-gants à Peter et enfila la sienne. Puis il mit son appareil photo en bandoulière et fixa sa torche à sa ceinture, près de la corde.

«Paré! annonça-t-il. Et note que jai toujours les mains libres.

Il y a une chose que je ne comprends pas, remarqua Peter. Comment ce petit bonhomme a-t-il pu venir coller sa figure à cette, fenêtre du premier étage?

Exerce tes facultés de déduction, Peter, lui conseilla son chef. Arrive! Miss Allward est probablement endormie: tant mieux. Nous ne voulons pas leffrayer.»

Sans bruit, ils descendirent lescalier et se glissèrent sur le perron. Sans bruit, ils contournèrent la maison et virent les quatre étranges bonshommes qui continuaient à sauter, à marcher sur les mains et à faire la roue.

«Tiens! souffla Hannibal en donnant à Peter un bout de la corde dont il avait enroulé lautre bout autour de son poignet. Ligotons-en un. En avant!»

Ils bondirent sur les gnomes. La bretelle de lappareil photo que portait Hannibal accrocha une branche au passage, et lappareil y resta suspendu. Hannibal ne sarrêta pas pour si peu.

Les gnomes aperçurent les garçons. Un coup de sifflet retentit. Les quatre petits bonshommes prirent la poudre descampette, courant vers le mur du théâtre.

«Vite, Peter! Il nous en faut au moins un!» cria Hannibal.

Peter, qui était le plus rapide, faillit saisir un des gnomes par lépaule, mais celui-ci se déroba. Peter en perdit léquilibre et sétala. Hannibal trébucha sur lui et tomba aussi. En se relevant, ils eurent le temps de voir les gnomes disparaître par une ouverture percée dans le mur du théâtre.

«La porte rouillée! haleta Hannibal. Elle est ouverte.

Nous les tenons!» hurla Peter, pensant que les gnomes, une fois entrés dans le théâtre, ne pourraient plus en sortir.

Il se rua donc à leur poursuite.

«Attends, Peter! appela Hannibal. Je viens de réfléchir et je pense que…»

Peter ne lécoutait pas. Il sétait jeté dans louverture, la tête la première, et comme il tenait bon le bout de corde que son chef lui avait donné, force fut à Hannibal de le suivre à la même allure.

Dès que les deux garçons se trouvèrent à lintérieur, la lourde porte de métal se referma à grand bruit.

La capture avait bien eu lieu, mais cétaient les détectives qui étaient capturés.

Un instant plus tard, ils se sentirent attaqués par plusieurs petits bonshommes aux ongles acérés.


CHAPITREXI
LA POURSUITE
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«Au secours! cria Peter. Ils me tiennent.

Ils me tiennent aussi! Cest un guet-apens!» répondit Hannibal en essayant de repousser ses assaillants invisibles.

Il balança le bras avec force; la corde qui y était attachée frappa lun des attaquants à la gorge, si bien quil se rejeta en arrière avec un cri de douleur. Momentanément, Hannibal était libre. Il se jeta au secours de Peter, saisit dans lombre une veste de cuir, tira, puis poussa avec violence. Un heurt sourd et un hurlement de rage lui apprirent quil ne sétait pas donné ce mal pour rien. Peter repoussa un troisième adversaire. Les garçons se trouvèrent côté à côte, haletants, adossés au mur. Hannibal dénoua sa corde et la glissa dans sa poche.

«Quest-ce quon fait maintenant? demanda Peter.

On essaie de retrouver la porte et de ressortir, répondit le chef. Je crois que cest par là…»

Ils se déplacèrent dans la direction indiquée, et y trouvèrent en effet la porte de fer. Mais Hannibal eut beau en tourner la poignée dans tous les sens, le battant ne céda pas.

«Nous sommes tombés dans un guet-apens, répéta Hannibal. Pourquoi as-tu couru si vite, Peter? Tu aurais dû te douter que cétait précisément là ce quils voulaient que nous fassions.

Un pas de plus, et je les tenais! répliqua Peter. Mais maintenant, nous sommes dans de beaux draps. Ecoute!»

Des coups de sifflet retentissaient à leur droite et à leur gauche.

«Ils se préparent à attaquer de nouveau, dit Peter.

Il faut nous en aller dici. Nous pouvons peut-être tenter une sortie par la façade.

Comment la trouverons-nous dans lobscurité?

Nous avons toujours nos torches. Nous avons eu si peur que nous avons oublié de nous en servir. Inhibition classique des processus mentaux par une impression panique.»

Peter se donna une claque sur la cuisse. Eh oui! il avait toujours sa torche. Il lalluma. Le rayon de lumière vint frapper de plein fouet deux petites silhouettes qui battirent précipitamment en retraite. Hannibal alluma aussi sa torche.

Des voix étranges, parlant un langage inconnu, retentirent aux oreilles des garçons: les gnomes se consultaient. Ils nosaient plus attaquer en désordre, ils avaient constaté à leurs dépens que les détectives entendaient se défendre avec la dernière énergie.

Hannibal sorienta. Peter et lui se trouvaient dans larrière-scène: cétait là que jadis, on entreposait les décors. On y voyait encore dassez nombreux châssis dressés contre les murs, et des toiles roulées, entassées dans un coin. Un divan crevé, un rouet couvert de poussière, une échelle avaient aussi été abandonnés là.

Dans lair, il y eut un froufroutement. Une forme noire rasa la tête des garçons et disparut.

«Les chauves-souris! cria Peter.

Cest le dernier de nos soucis, répliqua Hannibal. Nous allons être attaqués.»

En effet, les gnomes se rapprochaient des détectives en brandissant des barres de bois.

«Par ici!» fit Peter.

Le détective adjoint avait un sens inné de lorientation. Il fonça droit devant lui, dans létroit passage laissé libre entre deux rangées de châssis. Hannibal le suivit, renversant léchelle au passage. Des cris poussés dans leur dos leur apprirent que les gnomes avaient reçu léchelle sur la tête.

Brusquement, Peter sarrêta. Hannibal le heurta par-derrière. Au bout du passage qui sétendait entre les décors se tenaient deux petits bonshommes armés de massues.

«Nous sommes encerclés! haleta Peter. Il y en a derrière, il y en a devant.

Alors passons par le côté.»

Hannibal lança un grand coup de pied dans le décor. La vieille toile pourrie céda. Les deux garçons bondirent dans le trou. Dautres châssis leur barraient le chemin. Tête baissée, ils se jetèrent dedans comme des chars dassaut.

Les toiles se déchiraient, crissaient, crépitaient autour deux. Les poursuivants ne savaient plus où courir. Bientôt Hannibal et Peter traversèrent un dernier décor et se trouvèrent sur la scène même. La salle sétendait devant eux. A lautre bout, les faisceaux lumineux de leurs torches électriques révélaient lexistence de grandes portes qui devaient donner sur lextérieur. Si on arrivait jusque-là, il faudrait encore arracher les planches clouées sur les portes, mais ce nétait peut-être pas là chose impossible.

Les garçons étaient en train détudier le terrain lorsque des pas légers se firent entendre derrière eux. Peter se retourna, torche au poing: lennemi approchait.

«Filons!» cria le détective adjoint.

Prêchant dexemple, il sauta par-dessus la rampe et remonta au grand galop lallée centrale de lorchestre. Hannibal le suivit.

A cet instant, lobscurité qui régnait dans le théâtre fut dissipée, car le grand lustre séclaira tout à coup. Lun des gnomes saisit une corde qui pendait du cintre et, tel Tarzan au bout dune liane, traversa lair en volant, puis se laissa tomber sur les épaules dHannibal. Le détective en chef sabattit sur le sol, perdit sa torche et commença à se débattre furieusement.

Peter, revenant sur ses pas, empoigna le gnome par la taille et le lança au loin. Coincé entre deux fauteuils, le petit homme se mit à hurler. Ses camarades coururent à lui pour le délivrer. Les garçons en profitèrent pour reprendre leur course. Ils réussirent à traverser la salle sans encombre et se ruèrent de toutes leurs forces contre la porte de la rue.

La porte ne bougea pas.

«Ce sont les planches qui la bloquent de lextérieur, dit Peter. Cherchons une fenêtre.»

Il se précipita dans un couloir latéral et gravit un escalier qui devait conduire au balcon. La torche de Peter était maintenant la seule source de lumière qui restait aux garçons. Après avoir monté deux volées descalier, ils parvinrent dans une sorte de foyer. Peter éteignit sa lampe et écarta des rideaux de velours qui pendaient dans une embrasure.

Il vit, au milieu de la vaste salle toujours éclairée, quatre petits bonshommes qui se concertaient.

Puis un homme de taille normale traversa la scène et se dirigea vers eux. Peter le reconnut.

«Rawley! souffla-t-il. Rawley travaille avec les gnomes!

Oui, répondit Hannibal dun ton sinistre. Jai commis une grossière erreur, Peter. Nous en parlerons plus tard. Ecoute!

Hé! vous, là-bas! quarts de portion! tonna Rawley en sadressant aux gnomes. Fouillez-moi la baraque et plus vite que ça. Il faut les retrouver, ces gosses. Ils ne peuvent pas sortir: toutes les issues sont bouchées. Ouste!»

Sans répliquer, les quatre petits êtres séparpillèrent dans toutes les directions.

«Pour le moment, chuchota Hannibal, ils ont perdu notre piste. Si nous pouvions seulement nous cacher quelque part! Tôt ou tard, Miss Allward se réveillera…

Elle sapercevra que nous avons disparu et elle appellera la police! Tu as raison! sécria Peter.

La police trouvera mon appareil photo dans le jardin, la photo développée indiquera que des choses bizarres se passent dans le quartier, et nous serons sauvés. Le tout est de nous cacher jusque-là.

Alors dépêchons-nous, dit Peter. Je les entends monter lescalier.»
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CHAPITREXII
LA DESCENTE
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Miss Agatha Allward séveilla. Elle entendait creuser.

Quelques instants, elle resta étendue dans son lit, à écouter. Oui, cétait bien cela: les gnomes creusaient de nouveau dans la cave.

Les garçons avaient-ils entendu? Aucun bruit ne venait de leur chambre. Peut-être dormaient-ils. Ils étaient pleins de bonne volonté, certes, mais les garçons dorment toujours comme des souches.

Elle les appela:

«Hannibal! Peter!…»

Il ny eut pas de réponse. Il allait falloir quelle les réveillât, de façon queux aussi entendissent les gnomes.

Miss Allward se leva et mit une robe de chambre. Puis, passant dans le couloir, elle courut jusquà la chambre des garçons.

«Jeunes gens!» appela-t-elle.

Toujours pas de réponse. Miss Allward ouvrit la porte, chercha le commutateur, alluma.

Les lits étaient vides.

Le cœur battant à coups précipités, Miss Allward regarda autour delle. Les pyjamas, bien pliés, étaient posés sur les chaises. Les sacs de plastique dans lesquels les garçons avaient apporté leur équipement navaient pas bougé de place.

La première idée qui vint à lesprit de Miss Allward, cétait que les garçons avaient pris peur et étaient rentrés chez eux. Elle se sentit complètement abandonnée.

«Mon Dieu, que vais-je faire?» murmura-t-elle.

Rester dans la maison? Elle ne pouvait plus. Si des garçons qui paraissaient aussi robustes, aussi bien intentionnés que Hannibal Jones et Peter Crentch sétaient enfuis, pouvait-elle, vieille et faible comme elle létait, songer à tenir tête aux gnomes?

Non, elle irait se réfugier chez son neveu Roger, ainsi quil len avait priée plusieurs fois.

Elle descendit au rez-de-chaussée où se trouvait le téléphone. Ses mains tremblaient si fort quelle narrivait pas à former le numéro. Lorsque enfin la voix rassurante de son neveu résonna dans lécouteur, Miss Allward ne put que haleter:

«Les gnomes! Ils sont là! Je les entends! Roger, je ne peux plus rester ici. Puis-je venir chez toi? Demain je vendrai la maison à M.Jordan.

Ma chère tante, répondit Roger, cest une excellente idée, mais nous en reparlerons demain. Pour linstant, prenez ce dont vous avez besoin pour passer la nuit. Moi, je viens vous chercher.

Oh! merci, Roger, merci!»

Un peu plus brave, mais toujours fort nerveuse, Miss Allward shabilla précipitamment. Elle ne se sentit vraiment rassurée que lorsque la portière de la voiture se fut refermée sur elle.



Pendant ce temps, Hannibal et Peter nétaient rien moins que rassurés.

Courant de couloir en couloir et descalier en escalier, ils cherchaient une cachette dans les régions supérieures du vieux théâtre et nen trouvaient pas. Ils ne se servaient de la torche que quand ils ne pouvaient faire autrement. La plupart du temps, ils se déplaçaient sous le couvert de lobscurité, parmi les odeurs de moisi et les vols de chauves-souris.

Tout près deux quelquefois, ils entendaient les piaillements des poursuivants. Parfois retentissait la voix de stentor de Rawley.

«Si Miss Allward nappelle pas la police bientôt, nous pouvons nous trouver dans une situation désagréable, souffla Hannibal.

Je ne sais pas comment tu appelles la situation dans laquelle nous nous trouvons maintenant!» répliqua Peter.

Au bout dun couloir ils virent une porte quils navaient pas encore essayée. La torche éclaira une vieille inscription: «Minaret. Défense dentrer.»

«Quest-ce que cest quun minaret? demanda Peter. Ah! je me rappelle: cest un monstre qui mange les gens.

Tu confonds avec un minotaure, répondit Hannibal. Un minaret, cest une tour ouverte à tous les vents. Viens, jai une idée.»

En poussant violemment la porte, ils parvinrent à louvrir. Derrière se trouvait un escalier en colimaçon. Les garçons refermèrent la porte et escaladèrent lescalier.

Quelques instants plus tard, ils débouchaient sur une petite terrasse surmontée dun toit. A leurs pieds sétendait la rue, déserte et faiblement éclairée par un unique réverbère.

«Et maintenant, par où? demanda Peter, sarcastique. Cette fois-ci, mon vieux, nous sommes cuits.

La rue nest guère quà une vingtaine de mètres de nous, remarqua Hannibal.

Oui. A la verticale!

Mais nous avons trente mètres de bonne corde de nylon. Elle peut supporter deux fois ton poids sans se rompre.

Mon poids? Pourquoi deux fois mon poids? sinsurgea Peter. Pourquoi pas deux fois ton poids?

Parce que je nai rien dun athlète. Toi, si. Nous allons attacher cette corde à ce pilier. Puis tu vas descendre et courir chercher la police.»

Peter prit la corde dans ses mains.

«Elle est trop mince et glissante, déclara-t-il. Elle me couperait les mains.

Tu as tes gants à paume de cuir. Enroule la corde autour de tes mains et laisse-la glisser lentement.»

Peter essaya et vit que cétait possible.

«Daccord, fit-il. Mais quest-ce que je vais dire à la police? Que nous avons trouvé de vrais gnomes?

De vrais petits hommes qui cherchaient un vrai trésor, répondit Hannibal en attachant la corde au pilier. Jaurais dû men douter.

Comment aurais-tu pu ten douter? sétonna Peter. Comment aurais-tu pu deviner quil y a un trésor sous la maison de Miss Allward?

Il ny a pas de trésor sous la maison de Miss Allward, répliqua Hannibal. Réfléchis un peu. Où se trouve le trésor le plus proche?

Je nen sais rien. Dans les Caraïbes probablement.

Mais non. Le trésor le plus proche se trouve dans la banque, de lautre côté de la maison de Miss Allward.

Dans la banque? Que veux-tu dire?

Tu comprendras en route. File. Dépêche-toi, mais ne prends pas trop de risques.

Compte sur moi!» fit Peter qui enjambait le parapet.

Il avait décidé de descendre en se repoussant des pieds au mur. Ainsi les risques de chute seraient moins grands.

Prenant bien garde à ne pas regarder en bas pour ne pas avoir le vertige, Peter se laissa glisser le long de la corde, en posant ses pieds à plat sur le mur. Il descendait ainsi, lentement, pas à pas. Tout se passait le mieux du monde, et il était parvenu à mi-hauteur lorsquil entendit des cris au-dessus de lui. La voix dHannibal dabord, puis la voix de Rawley, puis, le silence.

Peter accéléra la descente. Lennemi avait-il découvert Hannibal? Soudain, la corde fut secouée avec tant de force que Peter faillit la lâcher. La voix de Rawley retentit, menaçante.

«Hé! toi, là-bas! Le gosse!»

Peter ne répondit pas. La corde fut secouée de nouveau. Peter ny tint plus.

«Quest-ce quil y a? demanda-t-il.

Remonte!

Je veux descendre.

Alors je vais te faire descendre en vitesse. Un petit coup de couteau à la corde, et tu descendras plus vite que tu nen as envie.»

Peter regarda en bas. Il restait une dizaine de mètres jusquau trottoir. Sur de lherbe, sur de la terre meuble, oui. Sur du béton, non! Dans le meilleur des cas, il sen tirerait avec les deux jambes cassées. Il ny tenait pas du tout.

«Je compte jusquà trois, et je coupe! rugit Rawley.

Un instant! Un instant! cria Peter. Je remonte! Laissez-moi le temps de reprendre la corde en main: elle méchappe.

Daccord! Mais nessaie pas de ruser avec moi!»

Peter avait eu une idée. Inutile, selon toute probabilité. Cependant, pourquoi ne pas tenter sa chance?

Avec ses dents, il ôta le gant de sa main droite, tout en restant suspendu par la gauche. Puis, de sa poche, il tira sa craie bleue et traça un gigantesque point dinterrogation sur le mur du théâtre. Enfin, il laissa tomber le bout de craie et remit son gant.

«Alors, ça vient, le gosse? tonitruait Rawley. Faudrait te décider: tu montes ou tu descends?

Je monte, je monte!» répondit Peter.

Main par-dessus main, il commença lascension.

Elle fut pénible, mais dès quil fut arrivé à portée, deux mains vigoureuses lempoignèrent et le hissèrent dans le minaret.

Sur la terrasse se tenaient trois hommes. Deux dentre eux maintenaient fermement Hannibal dont le visage exprimait à la fois linquiétude et la colère, précisément les sentiments que ressentait Peter.

Le détective adjoint allait poser des questions lorsque Rawley donna ses ordres:

«Toi, le gosse, ça va. Chuck et Dick, descendez-moi les deux paroissiens à la cave. On a du travail à faire, nous.»

Mi-tirés, mi-poussés, Hannibal et Peter redescendirent lescalier en colimaçon, puis dautres escaliers, jusquau moment où ils se trouvèrent dans le sous-sol du théâtre. Les murs étaient en béton et deux immenses chaudières rouillées occupaient une partie de lespace.

Lun des murs était percé de plusieurs portes marquées: «Charbon1», «Charbon2» et «Charbon3».

Rawley ouvrit la porte de «Charbon1» et poussa les garçons à lintérieur.

Une exclamation de surprise échappa alors à Peter.

En effet, dans un coin de la cave à charbon, étaient assis les quatre gnomes qui avaient livré bataille aux détectives au début de la soirée. Ils jouaient aux cartes et firent à peine aux garçons lhonneur dun regard, après quoi ils se remirent à leur jeu.

Des brouettes, des pelles, des pics et de grandes lampes électriques jonchaient le sol.

Lun des murs était défoncé. Un grand trou noir sy ouvrait. Par le trou, on apercevait un long tunnel complètement obscur.

Peter mit à profit son sens de lorientation. Le tunnel partait dans la direction de la maison de Miss Allward, mais, à cette profondeur, il passait plus bas que la cave de Miss Allward et continuait sans doute vers un autre but.

Lequel?

Ce fut alors que Peter comprit ce quHannibal voulait dire quand il parlait du trésor de la banque.

Les trois hommes et leurs petits compagnons étaient tout simplement des cambrioleurs, qui avaient trouvé un moyen ingénieux pour dévaliser la chambre forte de la banque voisine.
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CHAPITREXIII
SINISTRE COMPLOT

[image: img29.jpg]

Peter et Hannibal étaient toujours assis dans leur cave. On leur avait attaché les poignets et les chevilles, mais on ne les avait pas bâillonnés. Ils auraient pu causer, si Hannibal avait été dhumeur causante.

Peter voyait que son chef était vexé davoir donné dans le piège de ladversaire. Pour sa part, il trouvait quHannibal avait bien tort. Qui, entendant «apparition de gnomes à une vieille demoiselle», pourrait comprendre «cambriolage de banque par voleurs professionnels»?

Rawley, Peter lavait remarqué aussitôt, était le chef de lopération. Chuck; trapu et râblé, de même que Dick, maigre et nerveux, lui obéissaient au doigt et à lœil. Dick, surnommé «le Casseur», avait une dent en or et une petite moustache. Il regardait les garçons dun air plutôt sinistre.

«Babal, chuchota Peter, Rawley est un cambrioleur professionnel, cest cela? Il sest fait engager comme gardien ici pour pouvoir monter son opération contre la banque?

Exactement, Peter. Et jaurais dû le deviner dès le commencement, car je connaissais les deux faits essentiels: existence dune banque, personnes creusant sous la terre. Cétait bien assez pour reconstituer toute laffaire. Mais non: je me suis laissé distraire par une histoire de gnomes!

Sherlock Holmes aussi se serait laissé distraire, répondit Peter. Dis donc, pourquoi les gnomes sont-ils assis à jouer aux cartes au lieu daider les autres.

Ils ne font sûrement pas partie de la bande. Ils ont simplement été engagés pour effrayer Miss Allward et pour justifier les bruits que produisaient les autres en creusant.

Bon, jai compris. Et doù viennent-ils, ces gnomes? Rawley est allé les chercher en Forêt Noire?

Peter, tu me déçois. Ces gnomes ne sont jamais allés en Forêt Noire. Ils sortent tout droit des livres pour enfants de Miss Allward. Je lai su dès que je les ai vus jouer dans le jardin.»

Hannibal semblait croire quil avait tout expliqué, mais Peter comprenait moins que jamais. Des gnomes sortis tout droit dun livre? Quest-ce que cela pouvait bien signifier?

Cependant, les cambrioleurs travaillaient ferme. A chaque instant, lun deux débouchait du tunnel, poussant une brouette pleine de terre, quil allait verser dans une des autres caves.

«Plus que trois mètres, Dick, annonça Chuck.

Et alors, je commence à travailler en finesse, répondit lautre. Je men vais te percer cette chambre forte, tu verras! Du travail de dentiste, pas moins!»

Une nouvelle question vint à lesprit de Peter. Il se tourna vers Hannibal et vit que le détective en chef, sétendant sur quelques sacs de jute, sétait calmement endormi.

Peter se mit en colère. Il faillit même réveiller Hannibal. Sendormir, lorsque la situation est aussi critique, cest vraiment pousser un peu loin le flegme et le sang-froid. Mais, après avoir réfléchi un instant, Peter pensa que la nuit serait encore longue, et que toute lénergie que les garçons pourraient rassembler leur serait nécessaire au moment où, la banque cambriolée, les voleurs tâcheraient demporter leur butin. En dautres termes, Hannibal mettait son temps à profit: il se reposait. Donc, Peter navait quà faire comme lui.
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Il nhésita pas plus longtemps et sadossa au mur de béton pour trouver une position plus confortable.

Combien de temps il dormit, il ne le sut pas; cependant, quand il se réveilla, il se sentait reposé. Ses poignets et ses chevilles lui faisaient mal, ses membres étaient ankylosés, mais son esprit travaillait parfaitement.

Peter ouvrit les yeux en entendant des voix tout près de lui.

Hannibal, assis, les mains toujours liées, buvait à même un bol de bouillon. Rawley, assis sur une vieille caisse, paraissait dexcellente humeur.

On nentendait plus de bruit de pics. Les gnomes, réunis dans leur coin, mangeaient des casse-croûte. Chuck et Dick le Casseur ne se trouvaient pas dans la cave. Un gros câble électrique senfonçait dans le tunnel. Très loin retentissaient des grondements irréguliers, comme ceux dune foreuse: les deux bandits étaient sans doute en train de percer la paroi de la chambre forte.

«Bonjour, Peter, dit Hannibal, remarquant que son camarade sétait réveillé. Jespère que tu as bien dormi?

Comme un roi! répondit Peter. Jamais vu des matelas aussi moelleux.»

Rawley éclata de rire.

«Ah! les gosses! sécria-t-il. Vous mamusez! Au début, je vous en ai voulu, parce que vous vous mêliez de ce qui ne vous regardait pas, mais maintenant que vous ne pouvez plus me causer de tort, je vous trouve plutôt sympathiques.

Vous nous avez joliment dupés, fit Hannibal. Quand jai vu vos gnomes faire les singes dans le jardin, jai pensé que cétait Roger Allward qui les avait embauchés pour effrayer sa tante. Je nai compris en quoi consistait votre stratagème que lorsque vous nous avez attirés dans le théâtre.

Faut pas te désoler pour ça, mon gros, répondit Rawley. Si la chance avait été de votre côté, vous nous auriez mis la police aux trousses à lheure quil est. Faut dire que ton copain, il est doué! Encore quil ait lair stupide la plupart du temps. Remarque que, dans mon métier, un air stupide, cest précieux. Sil voulait travailler avec moi, en dix ans jen ferais un voleur hors ligne.

Votre proposition nous flatte et nous vous en remercions, prononça Hannibal. Mais nous préférons la décliner. Nous pensons que les hasards de ce genre de vie ne mènent jamais quà des désastres.

Quand je vous le disais, que ce gosse-là, il parle comme un dictionnaire! sécria Rawley. Toi, mon gros, avec un peu dentraînement, tu pourrais devenir lun des plus grands criminels de tous les temps. Dans notre métier, le secret cest de tout prévoir. Comme je lai fait cette fois-ci. Résultat: je vais mener une vie de nabab pendant le restant de mes jours, tandis que toi, puisque tu ne veux pas travailler avec moi, vaut mieux pas parler de ce qui tarrivera.»

Peter se tortilla légèrement. Il naimait pas le ton dont Rawley avait dit ces derniers mots.

«Peter voudrait vous poser des tas de questions, remarqua Hannibal pour changer de conversation. Est-ce que vous accepteriez de lui expliquer les finesses de votre stratagème?

Avec plaisir! sécria Rawley. Hé! le gosse! tu veux un peu de soupe?»

Il prit le bol où avait bu Hannibal, y versa du bouillon quil avait apporté dans une bouteille Thermos et le tendit à Peter.
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«Faut tout vous expliquer par le commencement, dit-il ensuite. Je suis né et jai grandi dans le quartier. Il y a quarante ans, jétais un des gnomes de Miss Allward. Ha! ha! vous trouvez que je nai pas une tête de gnome? Remarquez que jai changé. Bon. Une fois par semaine, elle nous réunissait chez elle; elle nous donnait des gâteaux, des glaces, et puis elle nous lisait ses bouquins.»

Avec force détails, Rawley raconta son histoire. Son père avait été maçon et avait travaillé à la construction du théâtre des Mille et Une Nuits et de la banque. Un jour, il avait entendu son père parler de la chambre forte de la banque. La porte en était en acier, les murs en béton. La direction pensait que la chambre se trouvait à une trop grande profondeur pour risquer quoi que ce fût.

«Mais moi, dit Rawley, je ne cessais pas de penser à ce que mon papa mavait raconté, et je me disais que, en partant de la cave de la mère Allward il ne serait pas difficile darriver jusquà la banque. Seulement, la mère Allward, elle ne bougeait jamais de chez elle.

«Quand le théâtre a fermé, jai eu une autre idée. En creusant un peu plus, que je me suis dit, on pourrait commencer au théâtre, passer sous la maison Allward et arriver au même endroit.

«A ce moment, la justice ma fait des histoires: je me suis retrouvé en prison. Dès que jen suis sorti, je me suis constitué une petite bande. Puis il a fallu que je me débarrasse des gardiens précédents en faisant des bruits bizarres en coulisse. Enfin M.Jordan ma engagé, et je pouvais commencer à travailler.»

Rawley raconta par le menu comment Dick le Casseur, Chuck et lui-même avaient percé le mur du sous-sol, puis avaient commencé à creuser en direction de la maison de Miss Allward. La terre enlevée, ils lentassaient dans les caves à charbon de façon que M.Jordan ne pût sapercevoir de rien.

«Donc, M.Jordan ne fait pas partie de la bande? demanda Hannibal.

Jordan? Penses-tu! Il est innocent comme lagneau qui vient de naître. Je lai roulé comme jai roulé tout le monde. La mère Allward, par exemple. Je savais bien que, si elle entendait creuser, elle irait trouver la police. Seulement, je savais aussi quelle croyait aux gnomes. Donc, rien de plus simple. Je lui ai fourré des gnomes dans sa bicoque. Ils lui ont un peu abîmé ses livres et ses tableaux, histoire de se faire remarquer. Evidemment, je les avais costumés comme les gnomes dont elle nous parlait toujours. Jespérais quelle partirait. Pourtant, même si elle ne partait pas, je ne craignais rien. Supposez quelle aille trouver la police et quelle dise: «Il y a des gnomes qui me tourmentent», on laurait emmenée directement à lhôpital, pas vrai? Alors, moi, jétais tranquille.»

Rawley poussa un éclat de rire homérique.

«Au lieu de tout ça, elle a décidé de vous demander votre aide. Cétait plus ennuyeux, mais je vous ai réglé votre petit compte à vous aussi, hein?

Que se serait-il passé si Roger avait cru Miss Allward? demanda Hannibal. Il aurait fort bien pu rester dans la maison et vous entendre creuser.»

Rawley répondit par un grand clin dœil.

«Le gars Roger, je lai roulé aussi, comme jai roulé Jordan et la mère Allward. Jai passé un traité avec lui.

Passé un traité avec Roger? sécria Peter.

Eh oui! Je lui ai dit que Jordan mavait embauché pour effrayer la vieille, afin quelle vende sa maison. «Je ne vais pas lui faire de mal, que jai dit, je vais seulement lui montrer des gnomes.» Comme le gars Roger voulait quelle vende au plus vite, il a accepté, et chaque fois quelle lui parlait de gnomes, il faisait semblant de ne pas la croire.» 

Rawley paraissait profondément satisfait de lui-même.

«Alors, tu vois, Babal, tu ne tétais pas trompé de beaucoup pour Roger, dit Peter.

Pourquoi? Il avait deviné ça? questionna Rawley. Mon gros, tu es encore plus malin que je ne croyais. Allons, viens travailler avec moi, et tu verras que tous les policiers y perdront leur latin.

Permettez-moi de réfléchir à votre proposition», répondit Hannibal.

Sans doute voulait-il surtout gagner du temps. Mais peut-être aussi était-il secrètement flatté.

«Bien sûr, mon gros, fit Rawley. Pour le moment, je vais voir où en sont Chuck et Dick. Ils doivent déjà avoir percé le mur de la chambre forte, à lheure quil est.

Encore une question! sécria Peter. Pouvez-vous nous expliquer où vous avez trouvé vos gnomes et comment vous les avez fait marcher avec vous?»

Rawley sourit.

«Ils vous répondront eux-mêmes. Hé! quarts de portion! appela-t-il, venez un peu raconter votre vie aux prisonniers.»

Il entra dans le tunnel.

Lun des gnomes  barbe blanche emmêlée, yeux rouges et féroces  vint saccroupir près des garçons.

«Vous autres, dit-il, vous nous avez donné du fil à retordre. Vous avez failli me casser le bras. Il va falloir que vous payiez tout ça. Ce grand voyage que vous allez faire, daprès moi, vous nen reviendrez jamais.»

Le petit bonhomme parlait dune voix très aiguë et avec un léger accent européen. Peter lexamina minutieusement: yeux rouges, oreilles pointues et velues, mains gigantesques, tout y était. Comment une créature pareille pouvait-elle passer inaperçue à moins de vivre sous terre?

«Etes-vous un vrai gnome? demanda Peter. Et sinon, qui êtes-vous?»

Le petit homme ricana.

«Ah! tu nes pas futé, mon garçon! Regarde!»

Il saisit lune de ses propres oreilles et tira. Loreille, à la grande horreur de Peter, se détacha de la tête, et découvrit une autre oreille, rose et de taille moyenne.

De la même façon, le gnome se débarrassa de ses énormes mains poilues qui cachaient les siennes propres, des faux crocs qui recouvraient ses canines, et il finit par porter la main à son œil droit.

«Il ny a plus que le gauche qui est rouge!» annonça-t-il.

Cétait vrai: le droit avait repris sa couleur bleue naturelle.

«Verres de contact teintés, expliqua le gnome. Nez en plastique. Barbe artificielle. Le tout conçu daprès les images des livres de la vieille. Tu veux savoir ce que je suis en réalité? Un nain, mon garçon. Simplement un nain. Et si tu me traites de gnome encore une fois, je te jette un sort et je te métamorphose en navet!»

Le petit homme éclata dun rire aigu et déplaisant.

«Maintenant, Peter, dit Hannibal, tu as compris, jespère.

Jai compris quune bande de nains se sont bien moqués de nous, répondit Peter. Pour le reste, je dois reconnaître quil y a des détails qui méchappent.

Quels détails? demanda Hannibal. Tu as compris que Rawley voulait cambrioler la banque au moyen dun tunnel passant sous la maison de Miss Allward et que, pour écarter les soupçons, il a entrepris, avec la complicité de Roger, de faire accroire à la vieille demoiselle que cétaient des gnomes qui creusaient dans sa cave?

Oui, ça, cest enregistré, fit Peter. A quel moment las-tu deviné, Hannibal?

Jai eu une illumination quand jai vu les gnomes foncer vers la porte du théâtre. Cette banque, ces coups de pic, ces gnomes, tout paraissait sorganiser.

Un peu tard! remarqua le nain. Maintenant, notre plan a réussi. Nous prenons le magot et nous filons. Comme nous sommes dimanche, personne ne sapercevra de rien et nous avons vingt-quatre heures devant nous.

Miss Allward découvrira notre absence et appellera la police, dit Hannibal, faisant parade de plus dassurance quil nen ressentait.

Ny comptez pas. La vieille est déjà partie avec son neveu. Elle pense sans doute que vous avez eu peur et que vous vous êtes sauvés. Non, non, les garçons. Tout marche parfaitement pour nous autres.»
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Peter sentit son cœur se dérober dans sa poitrine. Hannibal allait répliquer quelque chose quand Rawley parut à lextrémité du tunnel.

«Dick a percé le mur, fit-il. Il va falloir tirer largent de la chambre forte. Deux quarts de portion pour nous donner un coup de main!

Jaimerais venir aussi, pour observer votre technique, dit Hannibal.

Tu es le bienvenu, mon gros. Jespère toujours que tu vas te décider à travailler avec nous. Tu verras: nous sommes de vrais professionnels!»

Il trancha la corde qui attachait les pieds dHannibal mais lui laissa les poignets liés. Le détective en chef se leva alors et suivit le voleur en chef dans le tunnel. Peter resta seul avec le nain.

«Ha! ha! ricanait le petit homme. On sest bien amusé à vos dépens, vous savez. Quand nous nous sommes fait la courte échelle pour aller tambouriner à la fenêtre. Et puis quand nous faisions les acrobates dans le jardin. Et puis quand nous vous avons attirés dans le théâtre!… Il faut pourtant avouer que vous avez failli vous en tirer. Bravo!

Grand merci, répondit Peter. Au fait, pourquoi teniez-vous tant que cela à nous attraper?

Parce que, si vous nous aviez entendus creuser, vous auriez peut-être appelé la police. Ce qui ne faisait pas du tout notre affaire, surtout le soir du grand jour.

Je ne comprends toujours pas, sobstinait Peter. La police vous retrouvera de toute façon. Il ny a pas des millions de nains aux Etats-Unis. Dès que nous aurons raconté notre histoire…

Parce quil simagine quil va pouvoir raconter son histoire! sécria le nain en se tordant de rire. Remarque: même si nous étions assez niais pour vous la laisser raconter, cela ne changerait rien. Tu oublies peut-être que nous sommes à proximité de Hollywood.

Et après?

Dans cette région, il y a à peu près autant de nains que dans le reste du monde. Nous espérons tous nous faire engager pour le cinéma, ou la télévision, ou les parcs dattraction. Nous sommes au moins trente à vivre dans une pension spéciale. Certains parmi nous ont un second métier: ils se glissent par des passages trop étroits pour des hommes normaux, et ils raflent des objets précieux. Mais, de toute façon, avec ou sans second métier, nous formons tous une grande famille et nous ne nous mouchardons jamais les uns les autres. Si on nous questionne, nous ne savons jamais rien. Dailleurs, conclut le petit homme en remettant son oreille artificielle, même si vous aviez loccasion de nous identifier, vous ny parviendriez pas. Et enfin, cette occasion, il est bien peu probable que nous vous la donnions. Vu?»

Avec ces mots encourageants, il senfonça à son tour dans le tunnel.

Hannibal, cependant, se tenait au bout du même tunnel, devant le trou que Dick avait foré dans le béton. Le trou était suffisant pour quun petit garçon pût se glisser à lintérieur. Chuck et Dick le Casseur sessuyaient la sueur du front.

«On pourrait faire un plus grand trou, dit Chuck à Rawley, mais cela prendrait beaucoup de temps. Et les nains peuvent déjà passer facilement.

Juste!» fit Rawley.
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Un à un, les nains se glissèrent dans le trou. Leurs torches éclairèrent une vaste pièce carrée, aux murs bordés détagères sur lesquelles salignaient des piles de billets de banque. Des sacs de menue monnaie étaient posés sur le sol.

Rawley lança une estimation:

«Un quart de million de dollars! Cest que lundi, cest la fin du mois. Tous les gars de lusine daviation allaient être payés.»
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Hannibal ne quittait pas des yeux les quatre nains qui passaient les paquets de billets de banque par le trou, tandis que les trois hommes en emplissaient des sacs de jute quils avaient apportés avec eux. Lorsque les étagères furent vides:

«Pas la peine de sembarrasser avec la monnaie, cest trop lourd, remarqua Chuck. Nous en avons assez.

Daccord, fit Rawley. Eh non, passez-moi deux sacs de monnaie tout de même!»

Non sans difficultés, les petits hommes poussèrent à lextérieur deux sacs de monnaie qui paraissaient très lourds. Puis ils sortirent à leur tour.

Le butin fut entassé dans des brouettes et transporté dans la cave. Là, Rawley ouvrit lun des sacs et tendit une liasse de billets à chacun des nains.

«Dix mille dollars par tête de pipe, comme promis! annonça-t-il. Ne faites pas de folies avec. Et débarrassez-vous donc de vos costumes de gnomes: il est lheure de filer.

Plus que lheure, grommela Dick. Nous sommes déjà en retard.

Alors, mon gros, fit Rawley en se tournant vers Hannibal. Quest-ce que tu décides? Tu pars avec nous? Tu deviendrais riche. Avec ton genre dintelligence, tu devrais te mettre malfaiteur à temps plein, cest moi qui te le dis.»

Peter se demanda ce quHannibal allait répondre. Il nallait tout de même pas accepter?

«Monsieur Rawley, dit courtoisement Hannibal, je ne crois pas en avoir encore vu assez pour prendre une décision. Après tout, commettre un vol, cest relativement facile. Ce qui est difficile, cest déchapper ensuite aux recherches.»

Le voleur se mit à rire.

«Quand je vous le disais, que ce gars-là était un malin! sécria-t-il. Daccord, on vous embarque tous les deux avec nous. Va falloir Seulement quon vous déguise un peu. Chuck, Dick, quest-ce que vous attendez pour leur mettre des cagoules?»

Aussitôt les deux hommes bondirent sur les garçons et leur enfilèrent de grands sacs de jute par-dessus la tête. Puis ils attachèrent solidement les ouvertures des sacs, de façon que les détectives ne pussent séchapper.

«On les met dans le camion, et on les emmène!» décida Rawley.

A voix si basse que Peter, dans son sac, distinguait mal ce quil disait, Dick le Casseur protesta. Ce serait empoisonnant de transporter les deux encombrants colis. Ne valait-il pas mieux…?

«Inutile! répliqua la voix rieuse de Rawley. Moi, je naime pas ce qui est salissant. Sils nous encombrent trop, on leur fourre un sac de monnaie sous la cagoule et on les flanque par-dessus bord. Comme ça, ils seront les deux gars les plus riches qui se soient jamais noyés dans le Pacifique!»


CHAPITREXIV
BOB A LA RESCOUSSE
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Ce fut le soleil qui réveilla Bob le dimanche matin. Pendant quelques minutes, larchiviste resta couché, savourant ce doux instant de semi-inconscience et de paresse, quand on ne dort plus, mais quon na pas encore besoin de se lever.

Soudain, il se dressa. Il venait de se rappeler la mission entreprise par Peter et Babal. Quavait-il pu se passer pendant la nuit? Avaient-ils découvert quelque chose?

Il shabilla précipitamment. Par mesure de précaution, il fourra son poste émetteur-récepteur dans sa poche et courut à la cuisine. MmeAndy était occupée à faire le café.

«Bonjour, maman. Pas de message de Babal?

Non, répondit MmeAndy. Rien encore sur vos grilles bleues et vos portes violettes n°18, ou je ne sais quoi. Assieds-toi et déjeune tranquillement, au lieu de courir comme un dératé tamuser dans ce bric-à-brac.

Je te demande pardon de te contredire, maman, mais premièrement ce nest pas un bric-à-brac, et deuxièmement nous navons pas de porte violette n°18 ni de grille bleue non plus.»

Bob se beurra une tartine en réfléchissant. Puisque Hannibal navait pas téléphoné, cétait que tout allait bien. Peut-être la nuit avait-elle été calme, peut-être les deux détectives en mission dormaient-ils encore, ou bien avaient-ils laissé un message pour lui au Paradis de la Brocante.

Il prit son temps pour déjeuner, puis enfourcha sa bicyclette et alla chez les Jones sans se presser.

Le grand portail était ouvert. Hans lavait la camionnette dans la cour.

«Hannibal a téléphoné? demanda Bob.

Non. Tout doit être tranquille, répondit Hans.

Pourtant, il devrait déjà être levé. Je vais lui passer un coup de fil. Nous comptions faire de la plongée aujourdhui.»

Bob entra dans le bureau et forma le numéro de Miss Allward sur le cadran du téléphone. La sonnerie retentit longuement, mais il ny eut pas de réponse. Bob forma le numéro de nouveau, avec le même résultat. Alors il commença à sinquiéter.

«Babal et Peter ne répondent pas, dit-il à Hans. Miss Allward na pas lair dêtre là non plus. Dans ce cas…»

Hans fronça le sourcil.

«Ils voulaient attraper des gnomes. Jai bien peur que les gnomes ne les aient attrapés! marmonna-t-il.

Allons voir sur place, proposa Bob.

Et comment!» fit. Hans.

A ce moment, le téléphone sonna.

«Ce doit être Hannibal!» sécria Bob.

Il courut à lappareil, décrocha et sannonça:

«Paradis de la Brocante. Jécoute.

Pourrais-je parler à Hannibal-san? demanda la voix de Taro Togati.

Babal est en déplacement. Ici, Bob Andy.

Pouvez-vous transmettre un message à Hannibal-san? Mon honorable père et les gardiens ont fouillé le musée toute la nuit. Ils ont regardé derrière tous les tableaux.

Et ils ont trouvé la ceinture Arc-en-ciel?

Non. Ils ne lont pas trouvée, hélas! Mon père est fort irrité contre lui-même pour avoir suivi les conseils de jeunes garçons. Moi, son fils, je suis en disgrâce. Je pense toujours que lidée dHannibal-san était excellente, mais elle na pas réussi. Dites-le-lui.

Je le lui dirai… quand je le verrai», répondit Bob.

Il raccrocha.

«Voilà qui ne va pas faire plaisir à Hannibal, pensa-t-il en grimpant dans la camionnette. Ce nest pas souvent quil se trompe, mais cette fois, il sest mis le doigt dans lœil jusquà lomoplate.»

La camionnette démarra en trombe. Il y avait peu de circulation, si bien que, après quarante-cinq minutes de grondements de moteur et de grincements de pneus, le vieux véhicule sarrêtait devant la maison de Miss Allward.

Le contact nétait pas encore coupé que Bob sonnait déjà à la grille.

Il sonna longtemps. Sans le moindre résultat.

«Hans!» appela-t-il.

Hans descendit de voiture. Cependant, Bob venait de remarquer que la grille était entrebâillée. Il la poussa, et, suivi du chauffeur, entra dans le jardin.

Le jardin était désert.

Ils coururent jusquà la maison, sonnèrent à la porte. Il neut pas de réponse.

«Ils doivent être transformés en pierres», prononça Hans tristement.

Bob poussa la porte qui céda. Suivi de Hans, il entra dans le vestibule. Elevant la voix, il appela ses camarades. Lécho seul lui répondit.

Au comble de lanxiété, Bob et Hans fouillèrent la maison, cave comprise. Il ny avait aucune trace de Peter, dHannibal ni de Miss Allward, à lexception des pyjamas et des sacs de plastique dans lesquels les garçons avaient apporté leurs objets de toilette.

«Ils ont vu quelque chose et ils sont allés enquêter! dit Bob. Miss Allward a dû les suivre. Il faut les chercher.

Les gnomes les ont attrapés, cest sûr, fit Hans.

En tout cas, quelque chose de grave a pu leur arriver. Voyons dans le jardin: nous trouverons peut-être une piste.»

Dans le jardin, ils trouvèrent bientôt lappareil photo dHannibal suspendu à la branche dun buisson.

«Babal était ici! sécria Bob. Voyons quelle photo il a prise!»

Larchiviste tira à lui la photo développée. Elle vint, et il en resta bouche bée.

Sur le cliché, on voyait un gnome aux yeux féroces, aux oreilles velues, aux crocs proéminents, en train de regarder par une fenêtre.

«Quest-ce que je te disais, Bob! fit Hans. Babal et Peter sont transformés en pierres à lheure quil est.

Je commence à le croire. Il va falloir montrer cette photo à la police et…»

Montrer cette photo à la police? Bob hésitait. Les policiers ne brillent pas toujours par limagination, et il faudrait sans doute beaucoup de temps pour leur faire admettre que les gnomes avaient enlevé deux garçons en plein Los Angeles.

«Si nous fouillions dabord le quartier nous-mêmes, proposa larchiviste, changeant didée. En faisant au moins le tour du pâté de maisons, nous pourrions découvrir un indice. Nous pourrions aussi demander aux voisins sils nont rien remarqué.»

Ils quittèrent le jardin de Miss Allward. Dans la rue, il ny avait personne. Ils tournèrent à gauche. Devant le théâtre des Mille et Une Nuits, Bob marcha sur quelque chose qui sécrasa en crissant sous son pied.

Il se pencha pour regarder et poussa un cri. Il venait de réduire en miettes un bâton de craie bleue.

«La craie de Peter! Peter est passé par ici! fit-il.

En voilà un autre bout, répondit Hans, indiquant un second morceau de craie bleue, un peu plus loin sur le trottoir.

Cétait un seul bâton et il sest cassé en deux, conclut Bob. On voit même, sur le trottoir, lendroit où il est tombé: il a laissé une marque.

Et doù serait-elle tombée, cette craie?» demanda Hans.

Reculant vers la chaussée, Bob levait les yeux, cherchant des fenêtres, des meurtrières, des balcons, un endroit enfin doù Peter aurait pu laisser tomber sa craie.

Soudain, il nen crut pas ses yeux. A mi-hauteur du mur, là où il ny avait ni balcon, ni meurtrière ni fenêtre, Bob Andy distingua, à peine visible dans la crasse qui recouvrait la façade, un gigantesque point dinterrogation bleu.

?

Le signe de Peter!

Comment le détective adjoint avait-il pu le tracer à cet endroit? Cétait fort mystérieux. Néanmoins, une chose était claire: Peter et Babal pouvaient fort bien se trouver, à cet instant même, à lintérieur du théâtre.

«Hans, il faut que nous entrions là-dedans! sécria Bob.

Daccord, répondit le chauffeur, toujours arrangeant. Je vais commencer par arracher quelques planches. Puis jenfoncerai la porte.»

Il retroussa ses manches, mais Bob larrêta.

«Je sais où il doit y avoir une porte ouverte!» déclara-t-il.

Guidant Hans, il contourna le bâtiment. Arrivé au coin de la ruelle sur laquelle donnait lentrée des artistes, il sarrêta.

«On va faire les choses dans les règles», annonça-t-il.

Il tira de sa poche un petit miroir qui faisait partie de léquipement standard des Trois jeunes détectives. Puis, se couchant sur le trottoir, il étendit le bras, de façon à pouvoir observer dans le miroir tout ce qui se passait dans lallée, sans avoir à sy montrer lui-même.

La première chose quil vit, ce fut un camion vert arrêté devant lentrée des artistes. Un homme  Bob reconnut Rawley  parut dans la ruelle, portant un gros sac de jute.

«Tu vois quelque chose, Bob, demanda Hans.

Je vois le gardien qui emporte un sac. Quest-ce que cela pourrait bien être? Des objets volés.

Allons lui dire deux mots, proposa Hans en faisant saillir ses biceps.

Non, dit Bob. Il nous faut la police. Il pourrait y avoir toute une bande de voleurs dans ce théâtre. Hans, vous devriez allez chercher la police, pendant que je monte la garde.

Bon», fit Hans, visiblement déçu.

Il aurait préféré sexpliquer lui-même avec les voleurs. Néanmoins, il séloigna en courant.

Bob attendait et surveillait toujours. Il compta en tout trois hommes, qui faisaient le va-et-vient entre le camion et lintérieur du théâtre. Chaque fois, ils apportaient un gros sac de jute, plein à craquer.

Le temps passait. Pourquoi Hans ne revenait-il pas?

Les trois hommes se concertèrent. Ils rentrèrent ensuite dans le théâtre. Puis ils revinrent avec un sac plus gros que les autres.

Le sac se tortillait dans leurs mains.

Ils le jetèrent dans le camion et allèrent chercher un nouveau sac, encore plus gros et visiblement plus lourd. Celui-ci se tortillait aussi. Ils le jetèrent dans le camion, sans plus de ménagement que le précédent.

Pour Bob, il ny avait pas le moindre doute: les deux derniers sacs contenaient Peter et Hannibal. Que pouvait-il faire, lui, pour les aider? Si Hans avait été là, on aurait pu donner lassaut avec quelques chances de succès. Mais en labsence du vigoureux chauffeur, si Bob essayait de sattaquer aux voleurs, il serait capturé à son tour et perdrait ainsi sa dernière chance de secourir ses camarades.

Lun des hommes claqua la portière arrière du camion. Ils montèrent tous les trois dans la cabine.

Un instant plus tard, le moteur vrombit. Déjà le camion séloignait, emportant Peter et Hannibal.


CHAPITREXV
OPÉRATION TUNNEL
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Hannibal et Peter nen menaient pas large. Les poignets et les chevilles ligotés, leurs sacs de jute leur écorchant la figure, ils étaient fort inconfortablement étendus sur un quart de million de dollars.

Peter entendit Hannibal bouger. Le détective en chef tâtait ses liens.

«Babal, chuchota le détective adjoint, où nous emmènent-ils?

Ils ont parlé de nous jeter par-dessus bord. Donc ils ont lintention de prendre la fuite par la voie maritime.

Par-dessus bord, dans des sacs, avec de la monnaie pour faire bon poids! Ça ne me plaît pas du tout.

Remarque, objecta Hannibal, que le prestidigitateur Harry Houdini était connu pour se faire jeter à leau dans un bidon scellé, les menottes aux poings, et quil ressortait toujours vivant.

Oui, reconnut Peter, seulement Harry Houdini et Peter Crentch, ça fait deux. Moi, je manque dentraînement.»

Des ricanements interrompirent cette conversation. Les quatre petits nains, déguisés cette fois en petits garçons, étaient montés les premiers dans le camion, avant même que les hommes ny eussent entassé leur butin. Lun deux déclara:

«Peut-être que vous aurez de la chance, les gamins. Vous nêtes pas absolument certains daller engraisser les petits poissons. M.Rawley peut fort bien vous vendre comme esclaves quelque part en Asie.»

Peter ne répondit rien. Il se demandait ce quil préférait. Engraisser les petits poissons ou devenir esclave pour le reste de sa vie.

Le camion ralentit et sarrêta. La voix de stentor de Rawley retentit, venant de la cabine:

«Vous êtes rendus, quarts de portion! Rappelez-vous: ne commencez pas à dépenser votre argent tout de suite.

Et pas un mot à la police! recommanda Chuck.

Police? Connaissons pas! fit lun des nains. Si jamais les policiers essaient de nous interroger, ils deviendront fous, vous verrez ça. Nous ne savons jamais rien, nous autres. Comptez sur nous!»

Un à un, les quatre nains sautèrent sur la chaussée. Le dernier referma la porte. Le camion démarra de nouveau, gravit une pente et prit de la vitesse. Sans doute venait-il de déboucher sur une autoroute, lune de celles, probablement, qui conduisaient sur le littoral de locéan Pacifique, à quelques milles de là. Un bateau, mouillé au large, attendait-il les heureux cambrioleurs?

«Esclave ou casse-croûte pour poissons, marmottait Peter. De toute façon, nous sommes cuits. Ah! pourquoi avons-nous voulu nous mêler de cette histoire de gnomes?

Pour le plaisir! répliqua Hannibal dune voix que le jute faisait paraître étouffée. Et pour donner de lexercice à nos facultés mentales.

Pour ça, il faudrait encore que nous ayons des facultés mentales, bougonna Peter. Quant au plaisir, tu parles dun plaisir! Au moins, dis-moi que nous avons une chance de nous en tirer.

Je te mentirais, répondit honnêtement Hannibal. Je pense que nous nen avons aucune.»

Pendant que les garçons échangeaient ces réflexions désabusées, Bob et Hans roulaient derrière eux, à quelques mètres de distance.

En effet, Hans, nayant pas trouvé dagent de police ni de cabine téléphonique, était revenu juste à temps pour courir avec Bob jusquà la camionnette, pour sauter dedans et pour prendre en filature le véhicule des voleurs.

De couleur verte, avec une portière arrière bleue, le camion était facile à suivre. Dailleurs, par ce dimanche matin, la circulation nétait rien de moins quintense, et la camionnette du Paradis de la Brocante nétait pas faite pour exciter les soupçons. De ce côté-là, donc, laffaire se présentait bien.

«Surtout, ne les lâchez pas, Hans, supplia Bob.

Moi, dit Hans, jai bien envie de foncer en plein dans leur bagnole. On la renverse dans le fossé, et ensuite on sexplique avec les passagers… sil en reste de vivants.

Trop dangereux pour Peter et Babal, objecta Bob. Non, notre seule chance, cest de suivre le camion.»

Après cinq minutes, le camion sarrêta, mais pour quelques secondes seulement: quatre petits garçons en descendirent et continuèrent leur chemin à pied.

«Ceux-là, dit Hans, ce ne sont pas les Trois jeunes détectives; ce sont les Quatre jeunes voleurs. Je les prends par le collet et je les secoue jusquà ce quils parlent?

Pendant ce temps-là, nous perdrons le camion. Non, non, il faut continuer!»

Le camion tourna dans une bretelle qui ralliait lautoroute, et, quelques instants plus tard, il fonçait à pleine vitesse vers la mer.

Hans écrasa laccélérateur. Toute brinquebalante, la vieille camionnette se lança à la poursuite du véhicule plus puissant quutilisaient les voleurs.

«Je me demande si Peter et Babal ont la liberté de se servir de leurs postes émetteurs-récepteurs, dit Bob. Essayons.»

Il tira son poste de sa poche, le mit sur la position Marche et approcha lécouteur de son oreille. A sa grande surprise, il entendit aussitôt une voix quil reconnut: cétait celle de Rawley. Apparemment, le voleur disposait lui aussi dun poste de radio qui travaillait également sur ondes courtes. «Allô! le port, tonitruait le chef des voleurs. Allô! le port! Mentendez-vous?»

Bob écouta de toutes ses oreilles, de toute son attention. Bientôt, il perçut une voix plus faible.

«Un peu, que je tentends: tu fais assez de bruit. Ici, le port. Lopération Tunnel sest-elle bien passée?

Allô, le port! reprit Rawley. Lopération Tunnel sest on ne peut mieux passée. En plus de tout le reste, je vous amène deux clients. Une fois à bord, on pourra prendre une décision à leur sujet. Terminé pour moi. Je vous rappellerai quand nous serons près du dock.»

Puis ce fut le silence.

Du moins, le silence de la radio. Car à cet instant précis retentit une violente détonation.

Bob disparut sous le siège: lennemi avait-il ouvert le feu?

La camionnette, secouée dans tous les sens, ralentit et sarrêta au bord de la route.

«Un pneu crevé! annonça Hans. Nous roulions trop vite. Va falloir réparer ça.»

Une minute ne sétait pas écoulée que le camion vert à portière bleue disparaissait dans le lointain, emmenant Peter et Babal vers une destination inconnue.


CHAPITREXVI
LE DOCK 37
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Hans mit la roue de secours aussi vite quil put. Cependant, dix bonnes minutes sétaient déjà écoulées, et le camion vert avait eu le temps de faire bon nombre de kilomètres.

Bob pensa quil ne reverrait jamais ses amis, Peter et Hannibal.

«On sadresse à la police? demanda Hans.

Quallons-nous lui dire, à la police? répliqua Bob. Je nai même pas pensé à noter le numéro dimmatriculation du camion!»

Hans ne fit pas de reproches à son jeune compagnon. Il dit simplement:

«En tout cas, nous pouvons toujours aller dans la même direction queux. En route!»

La camionnette se remit en marche. Bob réfléchissait. Un peu plus loin, lautoroute bifurquait. Dun côté, elle conduisait à Long Beach, village touristique; de lautre au port marchand de San Pedro. Or linterlocuteur de Rawley avait eu pour indicatif «le port». San Pedro était le seul port situé dans cette direction.

«Allons à San Pedro, proposa le malchanceux détective.

Va pour San Pedro», acquiesça Hans.

Jamais la vieille camionnette navait roulé aussi vite. Tandis que Hans soccupait de prendre les virages et les risques quils comportaient, Bob essayait de reconstituer les événements de la nuit.

Peter et Hannibal étaient partis à la chasse aux gnomes. Il les retrouvait dans des sacs de jute, à lintérieur dun camion piloté par M.Rawley, le gardien du théâtre des Mille et Une Nuits. Quelle suite daventures reliait la première situation à la dernière? Bob ne pouvait limaginer.

Tout ce quil savait, cétait que ses amis couraient de grands dangers et quil était le seul à pouvoir les sauver. En même temps, il avait le sentiment aigu de sa propre impuissance.

Déjà la camionnette entrait dans la banlieue de San Pedro. Dimmenses derricks se dressaient au milieu de la campagne. Le port lui-même apparut bientôt avec ses grues, ses quais, ses phares, ses jetées, et les mâts des vaisseaux à lancre. Quelques bateaux de pêche et quelques embarcations de faible tonnage circulaient dans les eaux du port.

Hans arrêta la camionnette. Bob et lui échangèrent un regard de désespoir.

Bientôt Peter et Babal seraient transportés à bord de lun des cargos et partiraient pour ne plus revenir.

«Si seulement nous avions le nom du bateau! murmura Bob.

Si seulement je voyais ce maudit camion! grommela Hans.

Le camion doit être près dun dock. Nous le savons: Rawley a parlé de dock par radio. Mais avec le nombre de docks quil y a à San Pedro, dici que nous les ayons passés en revue…»

Soudain, il sursauta.

«La radio! sécria-t-il. Ils ont dit quils se rappelleraient.»

Il était si furieux contre lui-même quil mit deux secondes de plus quil nen fallait pour mettre le poste en marche. Dabord, il nentendit rien. Puis une voix parla:

«Opération Tunnel. Nous avons mis une embarcation à la mer. Soyez au dock 37 dans cinq minutes. Bagages et passagers doivent être prêts à embarquer immédiatement.

Ici, opération Tunnel, répondit la voix de Rawley. Nous vous voyons doù nous sommes et nous nous tenons prêts à embarquer.

Très bien, reprit son interlocuteur. A partir de maintenant, observez le silence radio. Quand vous nous verrez approcher, agitez trois fois un chiffon blanc pour indiquer que tout est en ordre. Terminé.»

La conversation sarrêta là.

«Le camion est au dock 37! annonça Bob, au comble de lénervement. Il nous reste cinq minutes. Où est le dock 37?

Je nen sais rien, répliqua Hans. Je ne connais pas San Pedro, moi.

Il faut trouver quelquun à qui le demander. Un policier, autant que possible. Vite, Hans, vite!»

Hans embraya. La camionnette se remit doucement en route. Mais, comme on était dimanche matin, il ny avait pas, dans tout le port de San Pedro, un seul passant.

Soudain, une voiture de police en patrouille tourna au coin dune rue, à quelque distance de la camionnette. Hans accéléra immédiatement, et se mit à actionner la trompe de toutes ses forces. La voiture de police ralentit; la camionnette la rejoignit; les deux véhicules roulèrent à la même hauteur.

«Monsieur lagent! cria Bob en se penchant par la portière. Monsieur lagent, où est le dock 37? Cest une question de vie ou de mort!

Le dock 37? Voyons voir…, fit le conducteur de la voiture de police. Derrière nous. Prenez la quatrième à gauche. Ah! non, elle est à sens unique. Dans ce cas, prenez la cinquième, ensuite la première à droite et…
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Merci! coupa Bob. Suivez-nous. Deux garçons sont en danger de mort.»

La camionnette partit à toute vitesse, pendant que le policier parlait encore. Sous les yeux du représentant de lordre, elle fit demi-tour en plein milieu de la rue, sur les chapeaux de roues, et fonça dans la direction doù elle venait.

«Hé! Ils nont pas le droit de faire ça!» dit le policier à son compagnon.

Il fit, lui aussi, demi-tour sur les chapeaux de roues, et se lança à la poursuite des délinquants.

«Tournez ici, Hans! cria Bob. Cest un sens unique, tant pis, ça na pas dimportance. Il nous reste deux minutes.»

Un panneau indicateur portait linscription «Dock 37». Hans lança son véhicule à toute allure… pour limmobiliser presque aussitôt dun brusque coup de frein. Le dock était bien là, mais lentrée du quai était fermée par une grille et la grille par un cadenas.

Derrière la grille était stationné le camion vert à la portière bleue. Un homme adossé au capot tenait un chiffon blanc à la main et faisait des signaux à une vedette qui approchait rapidement, venant du large. Elle nétait plus quà une centaine de mètres du quai.

«On est coincé! remarqua Hans. Je ne sais pas comment on va faire pour récupérer Babal et Peter.»

A ce moment, dans un grincement de freins, la voiture de police simmobilisa près de la camionnette.

«Alors? Vous êtes fou? hurlait le policier. Vous faites des demi-tours en pleine rue, vous commettez des excès de vitesse et vous empruntez des voies dans le sens interdit? Votre permis de conduire!

Pas le temps de mamuser, répondit Hans. Faut que nous soyons sur le quai en vitesse.

Cest dimanche: le quai est fermé, répliqua lagent. Allez, votre permis!

 Monsieur lagent, cria Bob dune voix suppliante, vous ne comprenez pas. On est en train de kidnapper deux garçons! Ils sont dans ce camion. Ils…

Si vous comptez vous en tirer avec des histoires à dormir debout, vous vous trompez! fit le policier. Vous, votre permis, je vous dis!»

Avec chaque seconde qui passait, la vedette se rapprochait du quai.

«Hans, si on enfonçait la grille? suggéra Bob en désespoir de cause.

Daccord, Bob. On y va!» répondit le chauffeur.

Il mit les gaz; la camionnette bondit, laissant le policier sur place, la bouche ouverte.

Le pare-chocs heurta la grille de plein fouet. Il y eut un grincement retentissant. La grille seffondra. La camionnette fit encore un mètre et sarrêta parmi les débris.

«En avant, Bob!» cria Hans.

Jusquau camion vert, il restait une vingtaine de mètres à faire.

Tel un taureau furieux, Hans se jeta sur Rawley qui porta la main à sa poche, probablement pour y chercher un pistolet. Mais, pris par surprise, il nen eut pas le temps. Les bras puissants de Hans se nouèrent autour de lui, le soulevèrent de terre comme sil navait pas pesé plus lourd quune plume et le précipitèrent dans leau. Il remonta à la surface au bout de quelques instants et fut hissé à bord de la vedette, tout crachant et toussant.

Chuck et Dick le Casseur, armés dun cric et dune manivelle, se jetèrent sur Hans de deux côtés à la fois. Dédaignant de parer leurs coups, le chauffeur passa entre eux, fit demi-tour, saisit les deux voleurs au collet, et, les maintenant à bout de bras, les traîna jusquau bord du quai. Là, il les envoya rejoindre leur chef.
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Cependant, Bob sescrimait sur la portière arrière du camion. Il finit par réussir à louvrir.

«Peter! Babal! appela-t-il. Vous êtes vivants?

Bob! fit la voix étouffée du détective en chef. Tire-nous de là!

Bob! Tire-nous de là», répéta la voix du détective adjoint, plus étouffée encore, car les cahots de la route avaient fait que le premier était sur le second.

La vedette, ayant embarqué Chuck et Dick tout dégoulinants deau, prenait le large.

Les deux policiers, pleins dadmiration et de méfiance pour la vigueur dont Hans venait de faire preuve, avaient dégainé leurs pistolets et savançaient vers lui à pas prudents.

«Vous êtes appréhendé! déclara lun deux. Je ne sais pas combien dinfractions vous avez commises. Une vingtaine au moins.»

Hans ne fit que ricaner.

«Vous voyez ce bateau? demanda-t-il. Les gars qui vous intéressent sont dedans. Moi, vous maurez bientôt relâché.»

Bob avait tiré son couteau de sa poche et coupait les sacs de jute pour libérer ses amis. Il trancha ensuite leurs liens. Les deux garçons purent enfin se mettre debout et sétirer. Leurs cheveux étaient emmêlés, leurs membres douloureux, et ils battaient des paupières pour saccoutumer au jour.

Le second policier les vit sortir de leurs sacs et il ne cacha pas sa surprise.

«Hé là! quest-ce que vous faisiez là-dedans? leur demanda-t-il. Vous avez de drôles de façons de passer vos dimanches.»

Hannibal se redressa et rassembla toute sa dignité naturelle. Puis, empruntant son couteau à Bob, il en donna un grand coup dans lun des sacs qui emplissaient le camion. Des liasses de billets de banque séparpillèrent sur le quai.

Alors Hannibal exhiba une des cartes daffaires des Trois jeunes détectives. Il la mit sous le nez du policier qui ne comprenait plus rien.

«Les Trois jeunes détectives, déclara Hannibal, viennent de régler une affaire de gnomes. Ils ont également le plaisir de vous restituer un quart de million de dollars dont des cambrioleurs professionnels se sont emparés cette nuit. Je serais surpris, messieurs, que vous veniez après cela me parler de je ne sais quelles infractions au code de la route.»

Les policiers échangèrent un coup dœil: ils étaient dûment impressionnés.

Quant à Peter, Bob et Hans, ils ne se possédaient plus de joie. Ils avaient limpression davoir remporté une double victoire: la première sur les voleurs, la seconde sur les policiers.


CHAPITREXVII
RIPOSTE SURPRISE
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Six jours sétaient écoulés.

Les Trois jeunes détectives avaient dû répondre à des millions de questions. La police sétait montrée fort sceptique dabord pour tout ce qui concernait les gnomes, mais finalement elle avait été convaincue par les assertions conjuguées des garçons et de Miss Allward.

Les trois cambrioleurs sétaient échappés et on ne put remettre la main sur eux. Quant aux nains que les policiers se donnèrent la peine dinterroger au hasard, ils avaient tous des alibis pour la nuit du vol. Personne ne fut donc arrêté.

Pendant ce temps, Hannibal demeura dhumeur exécrable. Il sentait que toute cette affaire nétait pas une victoire pour lui. En effet, il navait deviné quin extremis en quoi consistait le stratagème des voleurs. Si tout sétait bien terminé, il le devait à Hans, à Bob et à Peter. Cétait Peter qui avait eu lidée du point dinterrogation; cétait Bob qui avait trouvé cet indice, et Hans avait combattu lennemi. Lui, détective en chef, il considérait quil sétait ridiculisé de bout en bout.

Il ne se pardonnait pas non plus lerreur quil avait commise au sujet de lArc-en-ciel.

Jusquaux éloges passionnés de Miss Allward qui laissaient le jeune Jones indifférent! On ne le reconnaissait plus.

Le samedi qui suivit les dramatiques événements du dimanche, les Trois jeunes détectives se réunirent dans leur atelier, pour récapituler le détail de leurs aventures.

«La police finira bien par capturer les voleurs, dit Peter. Dick, en tout cas. Vous avez remarqué sa dent en or? Cela rend un gars facilement reconnaissable, une dent en or.

Des tas de gens en ont, objecta Bob. Lautre jour, au musée, jai même rencontré un louveteau qui avait une dent en or. Vous vous rappelez? Il sétait cogné à moi. Hé! Babal, quest-ce qui tarrive?»

Hannibal sétait dressé sur ses pieds et regardait son archiviste avec une expression indéchiffrable.

«Tu as vu un louveteau avec une dent en or et tu ne me las pas dit! sécria-t-il. Ah! Bob! tu me déçois.

Je ne voyais pas quel rapport un louveteau pouvait avoir avec notre affaire, objecta le jeune Andy. Je naurais jamais pensé à cet incident si Peter navait pas parlé de Dick…

Tu ne comprends donc rien! Si tu me lavais dit alors, jaurais pu…»

La voix puissante de MmeJones retentit à cet instant. Elle annonçait de la visite. Quelques secondes plus tard, Taro Togati fit son entrée. Il semblait extrêmement triste.

«Hannibal-san, Bob-san, Peter-san, prononça-t-il en les saluant tous les trois à tour de rôle, je suis venu vous faire mes adieux. Mon père est en disgrâce et nous repartons pour le Japon.

Lexposition a-t-elle fermé ses portes? demanda Hannibal.

Non, répliqua Taro. Lexposition se poursuit. Mais la ceinture na pas été retrouvée; les gardiens se sont révélés innocents; on na pas découvert de nouveaux suspects. Dans ces conditions, la compagnie Nagasami a décidé de congédier mon père. Mon père est déshonoré. Il est déjà à moitié mort.»

Les Trois jeunes détectives eurent un grand mouvement de sympathie pour les deux pauvres Japonais, père et fils, qui prenaient leur défaite si tragiquement.

Cependant, les yeux dHannibal sétaient mis à briller.

«Taro, interrogea-t-il, quand partez-vous, ton père et toi?

Demain soir, répondit le Japonais.

Demain dimanche, les enfants ont le droit de visiter lexposition à demi-tarif?

Exact.

Et les scouts en uniforme, gratuitement?

Oui.

Ton père est-il encore en fonction demain?

Il lest.

Accepterait-il de collaborer avec nous?

Collaborer? Comment, collaborer?

Suivre une idée que je lui soumettrais?

Oh! maintenant il est prêt à suivre toutes les idées. Puisque la police na pas résolu lénigme, il ma dit quil veut bien faire confiance à nimporte qui, même à des jeunes garçons.

Bien. As-tu une voiture?

Oui. Une auto et un chauffeur.

Partons. Bob, Peter, je serai probablement absent tout laprès-midi. Bob, rédige le récit de notre affaire pour le montrer à M.Hitchcock. Peter, répare cette tondeuse à gazon: nous en tirerons dix dollars. Demande à tes parents la permission dy passer la nuit sil le faut. Au revoir.»

Bob et Peter restèrent là, ne comprenant pas ce qui leur arrivait. Il y avait près dune minute quHannibal était parti lorsquils reprirent leurs esprits.

«Quest-ce quil a inventé, notre Babal? interrogea Peter.

Pas la moindre idée, répondit Bob. Nous navons plus quà attendre en exécutant ses instructions.»

Les choses devinrent encore plus mystérieuses un peu plus tard. Le téléphone sonna. Cétait Hannibal qui appelait.

«Vérifiez létat de tous, les accès du P.C., ordonna-t-il. A lexception de Secours un et Secret quatre. Mais passez plusieurs fois dans les deux sens par Grille verte un, Tunnel deux, Roquet de la porte rouge et Confort trois.»
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Avant que les garçons neussent eu le temps de poser des questions, leur chef avait raccroché.

A défaut de compréhension, ils firent donc preuve de discipline. Rampant dans des tubes de ciment, poussant des planches qui cédaient lorsquon savait où les presser, ouvrant des portes qui paraissaient à labandon mais donnaient en réalité sur des passages secrets ménagés entre des piles de bric-à-brac, ils vérifièrent plusieurs fois létat de la plupart des voies daccès du P.C. Ils le firent à leur corps défendant, car ils étaient jaloux du secret de leur repaire. Mais Hannibal était le chef de lagence: il fallait lui obéir.

Puis ils recommencèrent à attendre.

Hannibal rentra en retard pour dîner. En taxi, sil vous plaît! Il semblait avoir très chaud, et aussi il avait lair triomphant. Lorsque Hannibal eut payé le chauffeur auquel il laissa un pourboire royal, le taxi contourna le Paradis de la Brocante, et Taro, qui avait été caché dans la voiture, en descendit, et se glissa dans lentrepôt par la porte de derrière.

«Miséricorde divine! sécria MmeJones. Quest-ce qui se passe donc, Hannibal? Pourquoi portes-tu ta veste des dimanches? Et comment se fait-il que tu narrives pas à la boutonner par-devant? Ma parole, tu deviens trop gros.»

En règle générale, Hannibal détestait quon lappelât gros. Il préférait le terme «corpulent». Pourtant, cette fois-ci, il ne protesta pas.

«Ecoute, mon garçon, dit M.Jones, qui était si petit quil paraissait toujours embusqué derrière son énorme moustache noire, si tu as encore entrepris de toccuper du cambriolage dune banque, je tavertis que je my oppose formellement, que jexprime mon veto le plus absolu, ou tout simplement que je te linterdis, comme tu préfères.

Mais non, oncle Titus, répondit Hannibal. Jessaie simplement de donner un coup de main au père de Taro qui a perdu une ceinture.

Hum! Une ceinture? fit M.Jones. Une ceinture?… Tu dis bien une ceinture? Cela me paraît tout à fait inoffensif. Tu peux toccuper dautant de ceintures que tu voudras.»

Taro dîna avec la famille Jones et les détectives. Malgré les interrogations muettes de Bob et de Peter, Hannibal ne condescendit à leur donner aucune explication. Ils remarquèrent toutefois quil nenlevait pas sa veste, encore quil fît très chaud.

Le crépuscule commençait à peine à tomber, quand Hannibal demanda la permission de se lever de table.

«Si vous permettez, tante Mathilda, dit-il, nous allons émigrer dans notre P.C. pour y tenir une petite réunion.

Ah! oui, pour votre club, répondit MmeJones. Allez-y, allez-y. Titus et moi, nous ferons la vaisselle.»

Bien quHannibal eût expliqué plusieurs fois à sa tante que ce nétait pas un club mais une agence de renseignement quil avait organisée, elle en parlait toujours comme dun club.

«Jespère que vous réussirez à retrouver la ceinture du papa de ce jeune homme, dit M.Jones en posant une main amicale sur lépaule de Taro.

Ah! encore une chose, fit Hannibal. Pour des raisons tout à fait particulières, je voudrais que personne ne sache que nous avons un visiteur. Je vais demander à Hans et à Konrad de transporter Taro dans une boîte de carton.»

Bob et Peter sétonnèrent dune idée pareille; oncle Titus et tante Mathilda ne sen étonnèrent pas: il y avait belle lurette quils ne sétonnaient plus de rien.

Quelques minutes plus tard, les trois garçons se trouvèrent donc dans leur atelier. Hans et Konrad y apportèrent une énorme boîte de carton doù sortit Taro. Lorsque les deux chauffeurs se furent éloignés:

«Maintenant, au P.C.!» commanda Hannibal.

Ils se glissèrent à la queue leu leu dans le Tunnel deux et émergèrent à lintérieur de la vieille roulotte qui servait de poste de commandement à lagence.

«Avez-vous exécuté mes instructions? demanda Hannibal à ses subordonnés.

Oui, répondirent Bob et Peter dune seule voix.

Mais on sen serait bien passé, ajouta Peter.

De lautre côté de la route, il y avait des gamins qui samusaient avec un cerf-volant. Ils auraient très bien pu nous voir entrer et sortir.

Aucune organisation ne peut fonctionner sans discipline, rétorqua Hannibal, lair ravi. En ce qui me concerne, jai passé un excellent après-midi. Je vous en parlerai plus tard. Pour linstant, jaimerais que nous racontions à Taro quelques-unes de nos aventures.»

Si bizarre que leur parût cette idée, Peter et Bob ne firent pas dobjections. Ils se mirent à raconter à qui mieux mieux lhistoire du Rendez-vous des revenants, de La Momie qui chuchotait, du Perroquet qui bégayait, du Chinois qui verdissait, etc. Le perroquet parut intriguer Taro tout particulièrement, car, dit-il, il possédait un perroquet remarquablement bavard.

La nuit se fit. Par une trappe percée dans le toit de la roulotte, les garçons virent le ciel se couvrir détoiles.

Alors Hannibal se leva et déclara:

«Regardez bien, tous!»

Puis il ouvrit sa veste et releva sa chemise.

A même la peau, il portait la ceinture des empereurs du Japon, toute luisante dor, toute scintillante de pierres précieuses.
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Il la détacha avec un visible soulagement et la posa sur la table.

«Belle, mais lourde», commenta-t-il.

Peter et Bob le bombardèrent de questions. Où lavait-il trouvée? Pourquoi la portait-il? Pourquoi ne lavait-il pas rendue?

Hannibal navait pas encore eu le temps de répondre quand, soudain, le panneau qui donnait accès au Tunnel deux se souleva. Un petit homme, brandissant un grand couteau, parut dans louverture. Au même instant, la porte coulissante qui conduisait au Roquet rouge souvrit, livrant le passage à un autre petit homme également armé. Et, simultanément, deux énergumènes, minuscules par la taille mais redoutables par lénergie, firent irruption dans la roulotte, venant de Confort trois.

«Fini de jouer, les garçons. Rendez-nous la ceinture!» cria lun deux dune voix aiguë.

Aucun adulte naurait pu pénétrer dans la roulotte par les voies daccès dont les envahisseurs sétaient servis. Les envahisseurs, en effet, étaient des nains.

«Cas durgence! Sortie de secours! Marche!» ordonna Hannibal.

Il saisit la ceinture, sauta sur le bureau, agrippa une corde accrochée au toit ouvrant et la déroula. Taro y grimpa, avec lagilité dun singe. Hannibal lui passa la ceinture. Peter et Bob, rompus à cet exercice par lentraînement auquel leur chef les soumettait journellement, suivirent le Japonais sans rien comprendre à ce qui se passait. Hannibal sortit le dernier et se trouva sur le toit de la roulotte presque en même temps que ses camarades.

Les nains, en acrobates quils étaient, se jetèrent à la poursuite des garçons, espérant les capturer sur le toit.

Mais le cas était prévu. Un vieux toboggan était adossé à la roulotte: les garçons sy jetèrent à plat ventre, comme ils en avaient lhabitude. Ils atterrirent lun après lautre dans un tas de sciure.

Les nains essayèrent de les imiter. Le premier sauta sur la glissière et descendit, assis. Son front se heurta à une barre de fer. Il faillit en perdre connaissance.

Les autres, renonçant à suivre son exemple, firent demi-tour. Abandonnant le toit, ils sautèrent de nouveau dans la roulotte, décidés à emprunter une autre issue.

«Capturons-les! Ils ont la ceinture!» piaillaient-ils.

Ils se jetèrent à lextérieur, et, brandissant leurs longs couteaux, défilèrent devant les garçons qui se cachaient à lombre dun amas de poutres.

«Mazette! fit Peter. Ça a lair de couper, ces machins-là!»

Un sifflement perçant retentit. Une demi-douzaine de silhouettes bondirent hors de leurs cachettes et se ruèrent sur les nains. Ceux-ci eurent beau crier, ils ne réussirent pas à échapper aux policiers; conduits par M.Saito Togati, linspecteur Reynolds et quatre de ses hommes étaient déjà en train de leur passer les menottes.

«Vous voyez, papa! Le plan dHannibal-san a brillamment réussi! cria Taro, fou de joie, en se précipitant vers son père.

Hannibal-san avait raison, répondit le Japonais, et je lui demande daccepter lexpression de ma gratitude en même temps que mes regrets pour les malentendus passés. Jeunes gens, vous avez sauvé plus que ma vie: mon honneur. Je ne loublierai jamais.»

M.Togati et son fils saluèrent très bas, et, après force courbettes, se retirèrent en emportant la précieuse ceinture Arc-en-ciel.

Linspecteur Reynolds posa encore quelques questions à Hannibal, puis il sen alla à son tour, emmenant ses hommes et ses petits prisonniers.

«Bon! Maintenant explique! dit Bob en se tournant vers Hannibal, lorsque tout le monde fut parti. Ces nains qui nous ont attaqués, ce sont les mêmes que ceux qui travaillaient avec Rawley?

Bien sûr. Ces quatre nains forment une équipe de malfaiteurs recherchés depuis longtemps. Ils ont commis beaucoup de vols en se faisant passer pour des enfants.

Hep! Hep! fit Peter. Ce sont eux aussi qui ont volé la ceinture?

Evidemment! Ils se sont déguisés en louveteaux. Le seul détail qui pouvait les trahir était cette dent dor que porte lun dentre eux, et sans laquelle nous naurions jamais deviné comment ils ont procédé.

Parce que nous avons deviné comment ils ont procédé? demanda Peter.

Naturellement, nous lavons deviné.

En ce cas, dit Peter, peut-être aurais-tu la bonté, monsieur le détective en chef, de mexpliquer exactement tout ce que jai deviné sans men apercevoir?»

Hannibal sourit. Il sentait quil avait repris tous ses droits au titre quil sétait donné. Une fois de plus, le numéro un de lagence avait prouvé quil était digne de la diriger.
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CHAPITREXVIII
ALFRED HITCHCOCK
DEMANDE DES EXPLICATIONS

[image: img44.jpg]

Alfred Hitchcock, lillustre producteur de films, renversé dans son fauteuil, lisait le rapport que les Trois jeunes détectives venaient de lui soumettre. Lesdits détectives, quelque peu endimanchés, étaient installés sur trois chaises placées en face de lui. Ils attendaient, non sans anxiété, le verdict du grand homme.

«Bravo, jeunes gens! dit enfin M.Hitchcock en tournant le dernier feuillet. Vous avez donc délivré ma vieille amie des gnomes qui lui rompaient la tête. Au passage, vous avez démasqué une bande de voleurs, récupéré leur butin, retrouvé la ceinture des empereurs du Japon et accompli encore quelques exploits mineurs. Rien de tout cela ne me surprend. Je nen attendais pas moins des Trois jeunes détectives.»

Bob sourit. Peter sépanouit. Hannibal rosit de plaisir.

«Maintenant, dites-moi, reprit Alfred Hitchcock, quels ont été les sentiments de Miss Allward quand elle a appris que son cher neveu Roger était de mèche avec Rawley et ses nains?

Elle sest mise en colère, répondit Hannibal. Mais Roger lui a expliqué quil avait cru agir au mieux de ses intérêts, parce quil pensait quelle ne devait pas habiter seule. Elle a finalement décidé de vendre sa maison et daller sinstaller au bord de la mer.

Ravi de lapprendre, fit M.Hitchcock. Le bon air sera excellent pour sa santé. Cette décision met donc un point final à lhistoire du cambriolage de la banque, qui était du reste fort ingénieusement conçu. Si ingénieusement que je ferai peut-être à ces messieurs les cambrioleurs lhonneur de mettre leur aventure en film.

«Mais il y a lautre histoire, celle de la ceinture Arc-en-ciel, que je ne comprends toujours pas. Comment a-t-elle été volée? Où a-t-elle été cachée? Comment vous, jeune Hannibal, avez-vous amené les nains à vous attaquer pour les attirer dans une embuscade tendue par la police? Tout cela me demeure encore obscur.»

Hannibal aspira beaucoup dair et commença son récit.

«Jaurais dû comprendre la vérité plus tôt, mais je ne men suis vraiment douté que lorsque Bob ma dit quil avait vu un louveteau avec une dent dor. Voyez-vous, monsieur, les petits enfants ne portent jamais de dents dor parce quils les perdraient au moment de la poussée de leur seconde dentition. Donc, déduction logique…

Le louveteau devait être un homme fait! sécria le metteur en scène.

Un homme fait, et plus précisément un nain portant un uniforme de louveteau, et certain, de même que ses camarades, de passer inaperçu un jour où précisément un grand nombre de scouts divers devaient visiter lexposition.

Remarquable! commenta Alfred Hitchcock. Une semblable astuce eût mérité dêtre employée à de meilleures fins.

Nos quatre nains, reprit Hannibal, qui sont originaires dEurope centrale, ont déjà commis plusieurs vols en se déguisant en enfants. Ce genre de mascarade est leur spécialité.

«Cest pourquoi, lorsque M.Rawley sest mis en quête de nains, il a pris contact avec eux. Un complice a téléphoné à M.Frank, pour organiser la manœuvre de diversion que vous savez. Quand tout le monde était en train de regarder M.Frank, les quatre nains se sont glissés dans lescalier conduisant au balcon, sans que personne ne les remarquât.

«M.Rawley, lui, sétait chargé de couper le fil électrique. Cétait un service quil rendait aux nains en échange de celui quils lui rendaient, eux, en terrifiant Miss Allward. Quand les lumières se sont éteintes, tout na plus été que vacarme et que confusion!

Ça, tu peux le dire, ajouta Peter.

Les nains avaient apporté avec eux une corde de nylon. Ils ont attaché un bout de cette corde à la balustrade du balcon, à laplomb de la vitrine contenant la ceinture Arc-en-ciel. Lun deux est descendu le long de la corde, a défoncé la vitrine, et sest emparé de la ceinture. Ensuite ses camarades lont hissé sur le balcon.

[image: img45.jpg]

Voilà pourquoi ils ne se sont pas attaqués au collier Arc-en-ciel, remarqua M.Hitchcock. Le collier se trouvait au milieu de la salle et non pas sous le balcon.

Oui, monsieur. Ensuite, les nains ont caché la ceinture dans le musée et sont partis avec le reste du public, après être redescendus dans la salle et avoir été fouillés comme tout le monde.

Cependant, la ceinture na pas été retrouvée lorsque les gardiens ont fouillé le musée de fond en comble. Comment expliquez-vous cela?

Les gardiens ont mal regardé, monsieur. Les nains avaient choisi la cachette en professionnels quils étaient. Ils se proposaient de retourner chercher la ceinture le dimanche suivant, quand les louveteaux auraient de nouveau le droit dentrer gratis, cest-à-dire un jour où ils seraient de nouveau certains de passer inaperçus.

«Lorsque jeus reconstitué toute laffaire, je demandai à Taro de me conduire au musée. Là, avec laide de son père, nous avons retrouvé la ceinture et…

Où lavez-vous retrouvée? questionna Peter qui ne connaissait toujours pas le mot de lénigme.

Jy arrive, répondit Hannibal. Cette ceinture, je lai dissimulée sous ma veste. M.Togati et moi, nous sommes allés voir linspecteur de police chargé de laffaire. Il a consenti à appliquer mon plan. Alors je me suis rendu dans la pension où habitent les nains. Javais lair dêtre seul, mais des policiers en civil nous escortaient, la ceinture et moi. Jai retrouvé le nain à la dent dor qui a fait semblant de ne pas me reconnaître. Je lui ai dit que je regrettais de ne pas avoir accepté la proposition de Rawley, et que je me sentais une vocation de criminel. Comme coup dessai, je métais approprié la ceinture des empereurs du Japon, mais je ne savais pas trop comment la vendre. Jétais prêt à men défaire en échange des quarante mille dollars que Rawley avait donnés aux quatre nains. Jai montré la ceinture au nain, et alors il a vraiment cru que jétais… que jétais un escroc international!»

Hannibal paraissait enchanté de sêtre fait passer pour un escroc international.

«Je lui ai donné jusquà minuit pour mapporter largent au Paradis de la Brocante.

Ne risquiez-vous pas dêtre attaqué sur-le-champ? demanda Alfred Hitchcock.

Non, monsieur. Il y avait trop de monde dans cette pension. Des gens qui allaient et qui venaient tout le temps.

Et vous avez pensé que les nains préféreraient vous prendre la ceinture de force plutôt que vous la racheter?

Exactement.

Autrement dit, fit Peter, tu tes arrangé pour que les gnomes nous attaquent! Les gamins qui jouaient au cerf-volant, cétaient sans doute les mêmes nains, en train de photographier toutes nos issues secrètes. Tu nous as fait une belle peur.

Javais parfaitement confiance dans notre sortie de secours, répondit Hannibal, très supérieur. Résultat: les nains ont donné la tête baissée dans le piège et ont été pris en flagrant délit.

Sans doute, sans doute, fit Alfred Hitchcock, mais vous navez toujours pas répondu à ma question. Où les nains avaient-ils caché la ceinture?

Tous les indices sont dans le texte que nous avons eu lhonneur de vous soumettre, monsieur», répondit Hannibal, les yeux pétillants de malice.

M.Hitchcock fronça le sourcil.

«Ah! bien sûr! sécria-t-il soudain. Vous avez raison. Tous les indices y sont. Vous avez volontairement mentionné la moulure du plafond qui servait jadis à suspendre les tableaux. Les gnomes se sont fait la courte échelle et ont posé la ceinture sur cette moulure. Cest bien cela?»

Bob et Peter sentre-regardèrent. Ah! Cétait évident, maintenant quils le savaient. Pourquoi ne lavaient-ils pas deviné plus tôt?

«Non, monsieur, dit Hannibal. Votre solution nest pas la bonne.»

Alfred Hitchcock se rembrunit considérablement, et ses joues se gonflèrent comme sil allait exploser.

«Si la ceinture Arc-en-ciel nétait pas sur la moulure, elle aurait dû y être! tonna-t-il.

Je le pensais aussi, monsieur. Et cest là que jai commencé par chercher avec M.Togati. Puis, alors que je me tenais en haut de léchelle, avec un courant dair froid qui me giflait…

Le conditionneur! sécria tout à coup Alfred Hitchcock.

Oui, monsieur. Le conditionneur. Nous avons mentionné dans notre rapport le système de conditionnement dair du musée. Cest à lintérieur du conduit amenant lair conditionné dans la salle que la ceinture était dissimulée. Ce conduit souvre si haut quil nécessite lemploi dune échelle lorsquon désire y accéder. Cest pourquoi les gardiens navaient pas cru utile de le fouiller. Mais les nains, étant des acrobates, ont grimpé sur les épaules les uns des autres et ont glissé la ceinture dans le conduit sans la moindre difficulté.

Lumineux! Positivement lumineux! déclara M.Hitchcock. Ah! Un dernier point. Pourquoi Jordan et Rawley parlaient-ils de la ceinture puisque Jordan était innocent?»

Hannibal rougit légèrement.

«Jai commis une petite erreur dans mon interprétation des sons que javais perçus, avoua-t-il. Sans doute pensais-je trop au vol perpétré dans le musée. M.Jordan na parlé de la ceinture à aucun moment. Son explication était la vraie: il a simplement prononcé le mot peinture…»

Alfred Hitchcock fit un petit gloussement amusé.

«Cest la vie! dit-il. La vie, messieurs les détectives, est pleine de coïncidences. Encore faut-il savoir les utiliser. Jeunes gens, je vous remercie… Et, naturellement, jattends votre prochain rapport!»

Lorsque les trois garçons furent sortis du bureau, une expression pensive se répandit sur les traits du grand producteur.

«Des gnomes, des cambrioleurs, et la ceinture des empereurs du Japon! Quel film cela ferait!» murmura-t-il.






{i} Dans la même collection.
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